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NOTRE PRIME
Nu aivons le plaisir d'annoncer que

nous donnerons en PRIME, cette année,
;n magiiinque

PORTRAIT DE

SON RCELL[NCE Mgr. COHBOY,
IDélég11é Apostolique en Canada.
'e superbe lPortrait, que tous les cathio-

liqun-s de la Puissance d -ésirnt sans doute
se procurer, sera tdistibé aux conditions
siiumltes .

lu. A tous nos aboniés actuels dont

l'abonnement est payé jusqu'au 1er juil-
1-»t l1ýs ;

2o. A ceux q(ui, d'ici at ler juillet

] s paieront tous les arrirages, s'il v
e n a. - l'abouieient pour l'annéèie courante:

.,. A tous les nouveaux abonnés qui

aiuront au moins six iois d'avaice en S'a-
huolnant.

JPar cet arrangement, tous les abonnés
de L / u Pi/bl'¡iie auront l'avaiitage,
s'ils le veulent, le se procurer une su-

perbe

LITIOGRAPHIE AU CRAYON
de SoN ExNCELLENCE MGR. CONRoY, pre-
inter Délégué Apostolique nommé par
iîome pour l'Amérique I Britannique du
,o rd. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier à dessin de luxe, de l54 par 21
pouces, et enrichi de la signature auto-

luh Sno Excillence,- vait au mlins îis

t N<i ilu, et nos agents ont reçu ilnstruc-

tin udte le donner a tous ceux qui se coli-
uormeront aux conditions ci-dessus.

Avis de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les chiangements que nous croy-
oncs devoir faire dans les conditions d'a-
b<1nement à L'Opin iouPWiNque.

A l'avenir, le prix pour ies abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
des trois Premiers umois, sera, comme par
le passé, de TROIS PLaSTRES par année

pour le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE

pour les Etats-Unis; mais on exig i ra de
ceux qui ne se conformîeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout ue six mois et $3.50 s'ils ne r-èglent
qu'à la fiii de l'année.

Après les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart des cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter-te
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croissant d'arrérages qui nous
sont dûs, nous croyons que cette aug-
mentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
bitude de payer régulièrement leur jour-
nal d'a-ance, est le seul moyen qui nous
reste de couvriril en partie lu spertes con-
sidlemls d'interea lts qui nous subissons
chaque annéee et les trais de perception que
nouis somuiies obligés d'encourir.

Lien de plus facile putr nos abonnés
que de s'év iter le paiement de ces 25 et 50
centins additionnels : Qu'Ins PAIENT TOU-
JOURs LEUR ABoNNEMENTn DAvANCE, comme
le font un bon nombre des meilleurs amis
de L'Opinion Publiquec-, à qui nous nous
ematpressons d'offrir nos plus sincères remer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
pai tous nos lecteurs!

L'ADlINIsTRitATION.

A-VIS

Nos abonnés qui changent de de-
meure au ler mai voudront bien nous
avertir a temps, afin qu'ils n'éprou-
vent aucun retard dans la réception
de notre feuille.

S O M M A I R E
La eri -europ-enne, par L..O. David.-Eehos parle-

": -res, par Deilta.-Echos de Paris.-Nîos gra-
vit-> La Passion de N.-S. J.-C. ; Il s'est-tu: La,
ré etion de .. s. J.-C.-Revule de la semaine,
pari N-B. Longpré .- Corresp)ondaciie, par L. Lor-
quo!-Bibliographie :Les Martyrs du Colysée, par

Desrosiers.-Congr-s littéraire internatio-
nalid i ?s.Faiis er--Le eriîne îles feninmes.
par 'oi dilde Naver. (.ite). - Etranges coîîce.-
dienei -Aux meres de famille, par J. O. Lavergne.
-AN i iiiirtant.-Les échecs.-L jeu de lames.
-Prix du marché île détail île Montréal ;'Une la.
roisse î-anadienne a, liem- e siecle : La Rivière-
Oielle. par ]ablé Il.-l. Casgrain (siite).-Letifi-
sea"" dv i"ilda.

(numViîs: La Passi nde Notre-Seigneur Jésus-Christ
Descente(le Croix de RubeIs; Pâques: Jésus sort
d toibeau.

LA CRISE EUROPÉENNE

Pour ne pas se battre, l'Angleterre a
laissé ecraser la France ; pour ne pas se
battre, elle a laissé humilier la Turquie,
et cependant, sa prudence, loin de rendre
sa situation meilleure, l'a rendu pire ; car
il faut qu'elle se batte quand même, et
elle n'a plus pour l'aider les deux nations
qui pourraient aujourd'hui la sauver. Elle
est à la veille de subir la peine du talion,
d'être devorée it son tour par les deux
inonstres : la Russie et la Prusse, qu'elle a
laisse manger tranquillement ses procles
et ses voisins. Elle a repoussé la solida-
rité, aujourd'hui, elle se débat dans l'iso-
leient et comprend la faute qu'elle a coin-
mise. Tôt ou tard l'égoïsme porte ses
fruits, et tue ceux qui en ont vécu.

Elle n'a pas paru comprendre que, si
elle ne pouvait rien obtenir de la Russie
avant la guerre, elle en obtiendrait bien
moins après la victoire du Czar, et que la
Turquie, ne pouvant plus compter sur
elle, serait bien obligée de chercher un
autre appui. Au lieu d'un ennemi, elle
en a deux maintenant : le vainqueur et le
vaincu paraissent s'être réconciliés.

LA CAUSE DES DIFFICULTÉS

La Turquie vaincue a demandé la paix
à la Russie, et les deux nations ont signé
le traité de Saint-Stephano, qui anéantit
presque complétemîent la puissance des
Turcs en Europe, et donne à la Russie
sur la mer Noire une domination dange-
reuse pour les intérêts de l'Angleterre
dans les Indes.

Aussi, aux premières nouvelles de ce
qui se passait, l'Angleterre s'émut, mit
ses vaisseaux de guerre en mouvement, et
exigea que l'Europe fût appelée à se pro-
noncer dans un Congrès sur toutes les con-
ditions dtu traité La Russie répondit
qu'ell i ne consentirait à soumettre au Con-
grès que certains points fixés pictlable-
ment. L'Angleterre, se défiant des con-
ventions secrètes qui pourraient exister
entre la Russie et la Turquie, insiste pour
(lue tout le traité soit revisé. Lord Salis-
bury, ministre des affaires étrangères
d'Aigleterre, a adressé aux puissances eu-
ropéennes une circulaire dont nous extray-
ons ce qui suit, afin de faire connaître les
principaux griefs le l'Angleterre. Les
voici

"Par les art icles relatifs li la nîouvelle

" Bulgarie, un puissant Etat slave doit
" être c-réé sous les auspices du contrôle de

la IRiussie, q(ui veut s'assurer un( prépon-
dérence politique et une inltience coin-
merciale dans la mer Noire et dans la
mer Egée. Une population grecque con-
sidérable, quoique envisageant l'avenir
avec crainte, sera noyée au milieu d'une1
c-ommuinauté slave (lui lui est étrangère.
Les dispositions en vertu desquelles la
Russie choisira un gouverneur pour la

CI liulgari-e, pendant qu'un administrateur
russe régit, et qu'une armée russe con-
trôle le premier fonctionnement de sest
institutions, ndiquent suisamient t le
quel sys e olitique elle fera partie

" à l'avenir.
Les stipulations pour un ieilleur gou-

' vernemient de la liessalie et île

pire, en elles-nêmîîes grandement reeom-
i nandables, sont accompagnées d con-
ditions dont l'effet géneral sera d'au-
"nenter la puissance de la Russie au
preludice de la Grèce et de tout autre

" pays ayant quelque intérêt en Orient.
' La séparation territoriale de Constanti-
" nople îles provinces européennes laissées

encore sous son gouvernement, privera
la Porte de toute puissance politique
qui doit dériver de leur possession, et

" exposera leurs habitants à des dangers
" sérieux d'anarchie. L'acquisition de la
"Bessarabie et de Batoun donne aux

Russes la domination sur tout le littoral
" de la mer Noire, tandis que l'acquisition

de l'Armiiénie assure puissamment son
" inluence sur la population de la pro-
" vince, et lui permet d'arrêter le coua-

" 'aerce entre l'Europe et la l'erse.
" L'indemnité stipulée est évidemment

" bien supérieure aux ressources de la
" Turquie, en ne considérant même pas
' la portion de ses revenus hypothéqués

au profit de ses autres créanciers. Son
'mode de paiement n'étant pas claire-

ment établi, on peut ainsi l'exiger immé-
' diatenent, de sorte que la Porte serait
" dépouillée de son indépendance pendant
'plusieurs annéels.

'' L'effet combiné des stipulations lu
traité est de dimnuer presque jusqu'à
une soumission entière l'indépendance

politique de la Porte."

La Russie a toucbé l'Angleterre à son
endroit véritable en menaçant de mettre
la main sur les grandes routes (lu coin-
merce avec les indes, dont la Turquie était
la gardienne.

Comment l'Angleterre a-t-elle pu croire
que la Russie était sérieuse, quand elle
proclamait qu'elle n'avait en vue que l'é-
mancipation des chrétiens de la Turquie?
Pouvait-elle ne pas prévoir que la Russie
victorieuse demanderait autre chose î

Toute la question maintenant parait être
celle des alliances. Que fera la Prusse ?
De quel côté ira l'Autriche? Et la France?ý
Il parait certain que la Prusse, malgré son
indifférence apparente, s'entend avec la
Russie, et que l'Autriche partage l'opinion
de l'Angleterre en dépit des offres que lui
fait la Russie de lui donner sa part dans
le gâteau turc.

Quant à la France, elle écoute et regarde
faire, s'amusant des impatiences et des re-
grets que son abstention inspire. Comme
ses intérêts ne peuvent être identiques à
ceux de la Russie et de la Prusse, on peut
aisément supposer que, si la guerre devient
européenne, elle marchera avec l'Autriche
et l'Angleterre. lle fer-a sans dtiît l'im-

1)osible pour ne pas se jeter dans la lutte,
elle essaiera de rendre ce qu'on lui a fait,
mais la France est peut-être trop chevale-
resque pour jouer ce rôle jusqu'au bout.

Menacée d'une immense insurrection
dans les Indes au moment où elle a le plus
besoin de concentrer toutes ses forces en
Europe, l'Angleterre tourne les yeux du
côté île la France qu'elle a abandonnée au
moment du danger, et tiche de l'émriou-
voir.

Pauvre France ! si au moins elle était
sûre d'avoir la paix chez elle pendant la
teîîîpêîe qui va, d'i1in moment Ll'autre,
bouleverser lEurope. Mais tout nous fait
croire qu'il lui faudra passer par une autre
Commune, et que les mauvaises passions
qui s'agitent dans son sein pourraient bien,
comme en 1871, profiter de la guerre
etrangère pour se manifester.

que d'événements en perspective

L.-O. PA V.

ÉCHOS PARLEMENTAIRES

O TAwa, 13 avril IS78.
Sir John A. Macdonald a mis, jeudi

soir, la question le Québec devant la
Chambre, par une motion coneue dans les
termes suivants

Que l'acte que vient de commettre le lieute-
nant-gouverneur de la province de Québee, en
renvoyant son ministère, manque de sagesse
dan> les circonstances, et salpe à sa base la 1)o-
sition que les aviseurs de la couronne occupent
depuis que le pîriieilpe du 'ouvernemîîent respoin-
sable a eté accordé aux colonies de I 'Ainéî jîjin
Britannique du Nord.

Sir John fit, à l'appui de sa motion. un
remarquable discours de quatre heures,
dans lequel il s'efforça de démontrer que
l'acte du lieutenant-gouverneur était con-
traire à l'usage, inopportun, injuste et dan-
gereux.

NI. Mackenzie se borna à lire que ce
n'était pas au gouvernement fédéral, mais
au peuple de la province le Qébec à dé-
clarer si l'hon. M. Letellier avait en tort
ou raison.

M. Masson exprima l'opinion qu'en
vertu de l'acte fédéral, les lieutenants-
gouverneurs sont responsables au gouver
nement fédéral, et soutint avec viguleur
que le gouvernement de Boucherville n'a-
vait rien fait pour mériter d'être renvoyé.

NI. Laurier prétendit, dans un discours
chaleureux, que l'intervention du gouver-
nenient fédéral dans cette affaire serait un
précédent dangereux pour le Bas-Canada,
et ,un empiètement sur les droits des gou-
vernements locaux et les )riviléges et
libertés du peuple, qui seul, dans le mo-
ment, était juge (le la cause.

M. Brooks, député de Sherbrooke, prit
la parole et parla jusqu'à lajournenemt de
la Chambre.

Hier, vendredi, \I. lanigevii reprit le
débat, airnma que les conservateurs n'é-
taient pas hostiles au gouvernement res
ponsable comme l'avait prétentdu \iA Lau-
rier. discuta longuenen- les mémoires
présentés a la Chambre par les honora-
bles MM. Letellier et tde Boucherville. Il
blâma, en termes sévères la conduite du
lieutenant-gouverneur.

M. Jetté prétendit que l'acte fédéral,
constitution écrite et limitée, ne permet-
tait pas au gouvernement fédéral de s'im-
miscer dans les rapports des lieutenants-
gmouverneurs avec leurs ini inistbr-es ;que
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cett' immixtion, dans les circonstances ac-
tuelles, serait un attentat aux droits du

peuple, le seul tribunal conpétent à juger
la cause.

Mf. Devlin prit ensuite la parole et
s'attacia à démontrer que inon - seute

ment l'aCte le l'hon. M. Letellier était
constitutionnel, mais qu'il était sage, op-
portnli et inspir par le patriotisme. Il
eprocha en'termes amers aux conserva-

teurs de chercher a ternir la réputation et
le caracte're litulieutenant-gouvernei'r,et
lit qe île peuplel devait le remercier d'a-
voir sauvé la province de Québec.

Puis vinrent MM. Baby, Laflamme et
I luitington, Iui prononci-rent lde bons dis-
cours. A trois heures aprés minuit, les
députés ministériels, voulant en finir avec
la discussion, demandèrent le vote. Les
dhiputés conservateurs s'y opposèrent et
reclamnèrent l'ajournement ; on s'entêta des
deux cô'tés, et alors les conservateurs entre-
prirent de prolonger la discussion. D1)e
quatre a six hieures perisoine ne put se

fair' 'ntendre, tant le bruit et le vacarme
étaient grands. ("était un concert tour-
dissant le cris et de sons le toutes sortes :
il y en avait pour tous les goûts ; jamais

programue musical i. lult )plus varié ; les
chansons canadiennes 'irent fureur, sur-
tout " Ei roulant ma boule."

Ait plus beau dlu concert, M. Plunil

parlait, M. Macdonell se leva pour fai'
nmarquer à M.I l'(rateur que le iputé <
Niagara interrompait la musique.

A ''he qu'il est, midi, on parle un
COre tolute l'opposition va y pass'r, mai,

on croit qui'lle ne pourra empêcher le voti
d'êtme pris.

IDELT;rA.

t-)mn représente, en ce nonent, une pici
d'Alexandre D)uîmas fils, intitulée : J<

La du arr'y, dans ci' d'amîe, est repré
sente tîe par Léonile Leblanc. Voici ce qui
(lit lui / oi de la toilette qu'elle port

Pour jOu'e lu' rle de lt courtisane

Suir' sa rlobe fonld blan m' àguirlani d de rose'
mopie fidleud'une iob de la du Bary, les dlia
imants et les jules sont pirodigu's avec tant d
profuision 1 u cela paraissait la realisation d'Iu:
colite des M/// it ne ,Nuits.

la et M de lAoiide elblanea' uontó une dou
zaine de mille francs , elle est garnie de troi
î'e'ntî mille fran's de diamants et le deux cei
mille frae's de pnl's.

iu de prin-ess's 'n Ce Monde
N ipouriraient en imontrer' autant

N. I 1 )'. Quelle extravagance ' Quelle fi
lit ! )n ni sait plus que faire pour excit
la 'uriosite, les jions . t s'ari-ter'

t-oit dans cette voui'

L '//,1dlhB(1 n//n, voudra hie
nlios pardonner de l'avoir oublié dans ii
chag-s. Nous e'xpédions ce numéro

inot aid i 't 4 ounfi u, n 'uassrant de l'ei
voi r'i'gu'lier de notre journal à l'avenir, i

VI le priant-ili' m de nous adressei le sien.

)n peut encore se demander : Quefit
il advenu si Lamartine avait épousé ri
ziella ? La révolutiton de 1848 n'eût peu
etre pas eu lieu.

Il est vrai qu'il est a peu près avéré, a

jourd'lliui, que l'épisodee Ureuzi/ r

pas eu pour héros Lamartine luii-tiin
mais bien un le ses am1is, qui 'oyage

avyec liii en Italhie.

La famille de P'révost-Parmadol vie:
dl'être encore frapipée. Mlle Luicy Prévot
P'aradlol, fille de l'uancien rédaucte'u' d
LI'f7,î/.s, est morte âgée île vinigt-cinqi ti

à ha maison dles Daines de la IRetrauite, r:
lu Regarmd, e't On lvi 'aiterr'ée' aiuieinnet e

M ontparnaitsse, dauns lui sépmultuire ide

couu îtnauîté. Elle' a suiccombih à uni' m
hldie de pîoitrine, dlont elle soitffra'tit iliii

quelq~ ues annéesi'. D)imanîchii, e'lle a i

prise d'un étou femiint quîi l'a enlevéue i

qjuatre miniutes. Ni le l)r lahnche, s<

tuateumr, ni le's Dr)îs Le(cel're et P5arrot, q1ui h
donnuuai'ent lurs seils c'onlst t nts, nii s'aut'

il ne reste plus de descendants directs
le Prévost-Paradol iqu'ne fille, si'ur de
cille qui vient de s'teindre, et qui e'st
galemeint enreligion, àaNotre-Dame de

Sion.

ÉCHOS DE PARIS

La cimminission du bl dget propose d'al-
louer les frais de représentatio n destinés
à permilettrie de r icevordigeeiit lis

itrangers qui vioeldiont visiter Parlis pei-

dant l'Exposition.
Le marécal diea lion aurait uiie

som m e do ......................
Le ministre des afaiires

et a g r s .. .. .. .. .. .. .. .. .. . .

gricultct ur et Conmnerce'...
Les autres ministres, le

président du Sénat, le pré-
sidentdu I di l hambre les
ild(put et le pr'fct di la
Soinî.., ch..ac'.un 1 .trs.,.

dizaine d'hieures d'ébullition et dî'evalora-
tion, aitu moyen de tuyaux, on leve les
couvercles et avec de granides pelles et des
rateaux, les employés ramassent les cris-

taux le sel qui sont tombies au fond des
haudie's.'Les eaux si)nt ensuite dii-i

gées sur l'établissemnent (le bains de Mx,

où mi les administre sous tutes lis
form's. Le sul 'st livru ai conauc' au

bout de :24 h des de séchoir. " est pas

plus malin qui 'a, Avis aux propriitaires
di saliies au Canada. Il i s'agit que de

faire la capithultion les eaux, pour obte-
nir i lun rendment de la soute 1't agir

conmne ci-lessus.

250,0 ufr. NOS G
25(t,00t fr.

LA PASSI

1 ,t u0t ,t0 u frtl.

............. .... 2,tt tttt ) fi',

O constate avec plaisir iue, depuis

quelques joins, lis h tt'l5 et l's otlc'es de

locaton sont encomibrs de demandeis a
l'ellet de retenir des ae

1
part'mets pourl

temps îe l'lposition .
C''ut surtout lats les q u ar irs qui avoi-

sinent l'avenue du hbois de loulogie, et

par o nséquent ' Irocad'ur, q u e lus ituran-

gers cherchent à se loger.

On lit dans U me orrespondalicele di M. Gus-

IRAVURES

ION DE N.-S. J.-C.

C'est l'heure sainte, et aussi l'heuir
t riste. Pendant que la nature se' rveill

lind d u'ses joyeuses. le irétien s
rnec uille et pleure :'son Dieu .a choisi ces
jours de printemps pour soutfrir et mmou-
rir.

Il se rencontre, par ce monde 'trange,
I des hommes qui s'en vont dans les rir's,

faisat leurs affaires terrestres sans souci
des négoces éternels.-Le chrétien voit

plus profonUément ; son coup dil sait
percer les choses ue ehors et plonger

1 jusque dans l'infini.
Montons sur le Calvaire Le ciel. la

terni, toute la vaste éti'ndIu le elis onleutîs

restait dans une attente iqiliui'm ît'et loul-

uur'use ; il se faisait dans cette imnien-
sité je ne sais quels frémissements d'hor-
reur et d'é"pouvante : c'était l'agonie d'un

tave 1rolet, pubiée dnis C/ i /i Ai // /:

Dieu, qui avait voulu prendre un corps
D e Saint-Maurice, j'allai à Bex visiter comme nous et naître honne comme nous,

les salines, qui fournissent tout le sel du achevait son oeuvre par un renversement
canton de Vaud. l'avais vu en Orient, tout aussi mystérieux ; il mourait sur une
près de Smn'îîe, (les cairri'res de sel croix entre deux voleurs. Un peuple ef-
gemme, et sur le bord de la mer, des ap-1frèné, tumultueux colnte les flots d'une
pareils pour faire du sel en favorisant l'é- mer montante, se serrait avc des bas-
vaporation de l'eau par le soleil, mais j'a- ple?'ies autour'(le sontgibet:tous visages
YOue que j'ait t é if/I permette-moi le î'iieiiiet i4 urse s it loin, a
mot, de voir le systiiu n opération àlert. (les fennies se courlit, pieu
lux, depuis 18). .J usii'à cette îépoque' rant.Seules, elles regloaient encore
on1 elloit it les eaux salées que l'on fai-iavec mour ce mourant sublie dont le
sait évaporer (lins (les appl)areils spéciaux ildernier combut brson ait :outos ehoses; et
mais les salines s'étant taries, on a creusé parmi elles il y avait une mère, et elle re-
(les galeries sous la montagne haute d'en- g(ardait avec plusd'amour et elle pleurait
viron '5,000 pieds, jusqu'a ce que l'on soit avec plus d'amertume, parce que celui qui
parvenu au snissif du roc salé, après mourait, c'était son Fils.
quinze ans d'un travail opiniâtre. Nous sommes encore a ce spectae e.

La galerie que j'ai visitée (il y en a Plu- ("est la même heure mauva ise et sanglante.
sieurs), la galerie (lu llouillet est longue L numes déicides crient le miiime 'I/-

l'environi sept mille pieds sur cim i piuds rica/iir: les mîmes insulteurs ont lis
et piidl de tui sept ' le lar-ipour'la face, divine et les
gur. Armé d'une lainpe *fumus, dégou- liins boureauxsOccupent à cresser
tant l'huile a eluàque I t, In oenveloppé dans eio gibet Pur y clouer la même vie-
des liabits de toile grossî' i pour prot.îgeri' t i ne.(Cela lait Ioîte, et,nialgie tout,
mon vteient pe'nanit I'xculrsiou, je cia rampe et huremi gitijour:'"Qu'il

me0êm l es rahas o réafaedivsauiontls

i enfoniai dais ce four. oi l'i iest rue, soit crucitió Les chrétiens aux lions
les degouttires abondantes 't oit il fuit Ecrasons l'infâme: " Seulement les lions

Marcher prt îs de deux milles, courb" en d'auju'l'hui sont des chacals. Ils ont la
deux pour ne :i1 lonnîr ide la tête sur la couaise ignoble le Ilypoerisie, et ne

voûte, avant d'entendre ii signe( de vie. trouvent un semblant (le hardiesse que

La, à environ mille pieds de profon- s'ils peuvent se flatter (le Ils
deur, au tfond d'un puits, creusé au bout pullulent alors comne une bande atîhmnée
de la galerie, travaillent quelques hommes. et hargneuse. Is veulent mordre ce corps
Ces mineurs font sauter le roc salé au immobie qui leur parat un cadavre ; mais

moven de la poudre, et montent à l'orifice que ce corps frémisse et s'agite' avec un
lu puits,!au moyen d'un appareil, les mor- reste de vie, la Peur'les Prend et ils s'en-
ceaux de roc ainsi détachés. Ces mor- fuient.
ceaux concasses un fragments de deux à Nus voyons 'us bassesses. Mais ni
trois livres chacun sont jetés lais lin -ellesnni illli n 111

serv(ti. creusi pr'5 l d puits, que l'on leCoîiagent. A tous les agis (le

applle JL//i/. La role saifîre res- il y eli elleîlepérilsseilables

silib lbeaucoup a notre pierre de taille, tirs ils se sont îonvertis en triomphes.

sortant de la carrière, au te des petits t ''est enco'e notre aveir ; ieu nous en
points brillants, quand la cassure est est garant:" Tu es Pierre, et sur cette
fraîche. Cette roche est extrêmement pierre, je bâtirai mon Eglise, et les portes
salée. Eln dixhuit jours de macération de lEnfer ne prévaudront Point contre
dans I'eau froide, elle devient nouire, un elle " et encore Voici que je suis

peu spongieuse et charge l'eau de toit ci!avec Vit.-; jusqu'à la eonsoiîinatioii(les

qu'î le perd. Ele ne vaut a lors plus rien, Sieles.'

et on la voiture en dllors de la galeriv' Je sais I îii

111 de 'petits waggoiets. autrefois sur l' CiIvaire, il n'ya pIus
L' ilisal' est conduite an itoy'e guère uo de faibles f'iîîiîis pour'consoler

tuyaux en hois jusquI'à l'étaleissemit d eivin citi.lestîrts et les puissants

graduation, siti a six milles d ilet oit sont avec les ou aux, o se Cachent,
où elle est recuilhie dans d'imenses réci-ou se taisent. ( "est preciSent pourcla
pients en' fer, à finId plats, et fui ilis ler-qu'il v i1 plis e ''Il futq le
mîuét iquemenîîî' -t icl lsq'.' 1 ie'in lI liii' îles l'ls l' lliu i soit toiniiti'nte, e,

reuestdedevilelaurre.ieiitr le pene i''

50l0,000 fr.
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Il

son ttour, l'Eglise de iîeu trouve dan-s

persécution un principe de vie forte it

uîrable.

IL S'EST TU!

\'otre Christ a+-il rien fait d' si gran d 'iisaient le'
'pïe s en ita tq elu s traits d'h1 .11w14,1u

qu ies réponses sublimes d4 p il1p11pcet. l
s''st tii, ripmlait O rinne

I s'est tu lorsqtue', auii sau tin i jardin ds i
Il traitre, aie oiuIpgnî du farm1cuidtes solilas,

Kst venu le saisir : et ses, deux uniin1]S captiv>
Vurs le (ýiel se levaient encore pourJua

I s'est ti quand, trainé jsqu'ux pids dit

i grand prêntre,
'aïphl le traitait oimiie iun vil imposteur :

'Tu te dis l' Messji .... îKeh bien ! fais-lî' pa-
I raitre."

lais Jésus répondait : "Monl Dieu, pardoniwz-
leur."

Il s'est tiu quand, livré par ordre de 'ilate
Pour servir le jouet au Prétoire an ut ,
Ses épaules saignaient sous la robearlat',
Quand les ii cliats snillaient soni tnt ensai-

i t i

I s'es tiu quad, suivan la route doulureuse,
11 montait au (i'alvaire t plihuit sous ht uri'x,
Lorsque de ses bourreaux la liaini'"furieus
En le voyant tomabîr redoublait chaque foi,.

Il s'st tu quand, cloué sur l' gibet inalim,
il entendait les cris de la foule 'n fuîriiuir,
ia le mauvais larron, avant d il'drn lie l' ,
L[ bltasi me à la louche, insultait le S:iiveur.

Il s'est tu quiîl la mort de sus aile, tfunitiîbres,

(imme un voile de sang, vint olsreiirC j juir:
lt surJé lrusalem,à it traver>les li ils,

I proilletiiiiencor ss S 1r i i plu inr

LA RÉSURRECTION DE N.-S. J.-C.

Un le nos abonnés a eu la bonne pîi-
see de nous envoyer un sujet de gravure
sur la R i«rrItion i<i Notr''- ynear.
Nous ne saurions trop remercier' M. hi
comte de la Rochelle de son heureuse
idée, qui, du reste, a été interprétée ave'
un rare bonheur par un artiste de talent.
M. Maillart.

Le Christ., victorieux île la moit. brise

la pi'rri du tombeau o il a lien voulu
descendire pour racheter l'homme et le
soustraire à l'esclavage hont'ux du démon.
Par sa résurrectioi, le Seigneur Jésu,is rè-
concilie la terre coupaie avec les ci'ux
irrités. Avec sa vie mortelle, sa mission
expire et les anges vont de nouveau le
servir et l'adorer. Un prince île la emti
céleste s'est déja approechré pour dé rras-

ser le Roi de gloire ds entraves de son
linceul. t 'e linceul. qu(pi parait être l'image
le l'aveuglement des hommes. ne voilera
plus la luiire divine. A vîc' ésus ressus-
ciant, idont la puissance terrîie les gardes,
la religion nouvelle aplrait, comme une lu-
misre éclatante qui va éclairc' l'univers et
le tier des ténèbres de l'erreur et du mn-
songe. Plus de faux dieux. plus du phi-
losophisme, plus d' biarbarie, plus d'autels
à Satan, plus d'adorateurs de Jhlial : .Jé-
sus a tout renversé, tout foudroyé.

Lui Seul est Dieuî, lui seul a droit a
l'encens île l'adoration. 1la luiière de sa
religion va parcourir le mîle, traversir
les iers, braver le soutlle violenît 'de la
persécution, afin de coiénuir l'huni t
et d'embraser toits les c<eurs.

La Foi, l'Espérance et la Charité, qui
sont les bases ou pierres fondamentales du
la religion nouvelle, accompagnent d-sus,

lorsqu'il se presente devant Dieu. Ci
sont ces trois vertus qui font le chrétiei,
le rel('vent aux yeux di t[aitre et lui loir-
ne-t e'ntr'ée dlans la Patiî' sainte'. Li

A VIS
Les abonnéîs dle L'Upiniionc Puil/ique qui udîsirî'-

raiemnt faire relier leurs volumes d'iune' maniere
élégante et solhiude, et à bon marché, feront ieni
de' s'adre'isser aui bureaun di' ce journial, 5 î't 7, rue~
lte urv.

Nous poiuvonils fouirir iî1qlus ér iîs icomu-

plèîtes die </jpinio depui'iiis si fotii(ioni (187i i.

AVIS SPECIAL

A toils c"eux quii i soufrenit îles îur'eurs e't îles
indîiscréîtionîs île lai ji'unessi', de la f'aible'ss" ner..
î'î'use, dei'décréjpitude î't de' peîrte d' vitaulité",
j 'envxerra'i, gratis, une r'ci'tte qui les guérira. (Ceî
gr'and rmèdei a été dé'ioîuvert palr unm nissioni-
laîie danîîs l'Améiriquei u Sud. En vovec vtri'
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REVUE DE LA SEMAINE

l'R(rVIN('EI DE QUElEC

L- 'onseil l'rive d(' Sa Majesté, saisi

en dltnier ressort du litige surgi, lors de
la conledération, du partage entre les pro.
viicest dle Québec et d'Ontario, lt passif
t-t de l'actif laissés par l'ancienne province
lu Canada, a confirmé la sentence arbi-
Irale et rep>oussé l'apel interjeté par la
>rovince le Québec. Cette décision mal-

t -ncoltrelise accroît de plusieurs millions
le piastres la dette déjà formidable le
notre province.

OTTAWA

"Delta," (lui s'est attribué, durant la
sessiou, les nouvelles de la capitale, nous

truettra de nous immiscer un peu dans

5n11 iélpacirtemîîent, pour lire un mot des
projets de lo sounnîîis a la légisiature féd-
tiltl par MM. -arthe et llouirtassa, et de-
numitidant, l'un l'abrogation entière lu code
lu - faillite, l'autre l'inunité contre les
clauses draconniennes de cette loi, pour
ceux au moins qui ne sont pas admis a
('mi imîvoquer les dispositions favorables,
tîels que les cultivateurs, les membres des

professions libérales, en un mot, les non-
coniineirçants.

Le1 bill de M. Barthie a subi, cette an-
née, comme l'année dernière, une écra-
sante défaite, grâce à l'opposition intéres-
se des 55 oit 56 marchands qui siégent
dans la Chambre (les Communes.

Celi(i de M. Bourassa a failli triompher.
Trois votes passant d'un côté à l'autre eus-
sent transformé la déroute en victoire. La
si-onde lecture a été refusée sur la vota-

tion suivante, une des plus importantes
le la session

I *p::--MM. Baby, Barthe, Béchard, Benoit,
i-rnuier, Blanchet, Bolduc, Bourassa, Bourbeau,

tIow-ll, IPunster, ('ampbell, Cheval, Christie,
Cimon, Costigan, Coupal, Currier, cuthbert,
ID(aoust, )e.jardiis, I)ugas, Far-ow, Fergusoni,
lis-t, t ilbson, Gill, Gree wa-, lrvood, Hur-
ieau, .ones Leedts), Kirkpatrick, Landerkiin,
Iiutgevin, Lanthier, Macdonald (Cornwall),
31amlunald (Kingston), Macdonald (C.tM), Mac-
kay (.,.), Macmiillai, Mcallum, Malouin,
Masson, Méthot, Mitchell, Monteiti, Montplai-
sir, Ortoi, tiuimiiet, Pinsonneault, Platt, Plumb,
lope (tComupton), Pouliot, Robitaille, Rochester,
1Ioîuleau, tRoy, Rkynmal, Scatcherd, Short, Ste-
v-usoi, i, Lhomipsomi (Cariboo), Wade, Wallace

orfu 'hite Hastinga), White (Renfrew),
W righut (Poniotiac).--Total, 68.

( i ir :-l MII. Appleby, Archibald, Bain,
litrtirai, Bordon, larron, Bowman, Boyer,

ttirook-s, e Buell, Burpee (Saint-Jean),
liiiiueSuntbuir tCainichael, Cartwright, Cas-
grai urchi avies, Decosmos, Delorme, De
t.t Georgs, )Devlii DIyiondtt, Ferris, Flemig,

Forbes, Fraser, FréIchette, Galbraith, Geoffrion,
t ibbst ( tntario Nordl), Gibbs (Ontario Sid),
Gilmor, Guthrie, IIladdow, liginbothami, Hol-
to, Hîuntington, Irvintg, Jetté, Jones (Hali.
Lx t Killai, Kirk, Latianine, Lajoie, Laurier,
Macti:tld (Toronto), Mac)ougall (Elgin), Mac-
kay (Colehester), Mackenzie, MeGregor, Meln-
tyre, Mc Isaaei, Netcalf, MIills, Morris, Paterson,
Perr'y, l'ettes, Ii-liard, Robillard, Ross (Dur-
hîam), Rosa (Middlesex), Scriver, Skinner,
Siitli Selkirk), Snider, Taschereau, Thomup-
son (HIIaldimîand), Trow. -'otal, 72.

Ces deux échecs sont déplorables. Notre
loi de faillite conduit le pays à la démo-
ralisation et a la ruine, et tout projet ten
dant à en combattre les ravages devrait
être accueilli favorablement.

La loi de faillite est immorale dans soi

principe, immorale dans sa fin.
tDais son principe :
Elle viole cette grande règle de la jus-

tii-t ttînlle', que 1(e débiteur' doit paye
son cm-éancierm, et qlue son obligation dur
autalnt que lui-même.

Elle substitue insolemment à la libert
indtividluelle la tyrannie d'une majorit
so uvent vénuale et artificieuse.

D)ans sa lin :

Sous le prétexte d'aider ait coîmmerc<
-lle le jette <laits le malaise et la perturbu

tioni, neU l'indultstrie honnête par une comm

l'étitionu déloyale, et, en fin de compti
nî'-înrichit que les coquins. Elle propag
lt-s itdees <lu fratude, encourage l'imprévo3

unc i-t invite atux emntrepr-ises risquées e
déesistrttuises.

(tue-s s'omit les part isanis de lai loi d

faillite- ?
I t-t-es banquer-îoutlicirs perioiqulies ;
2 . t L s marci hanit d- e gros t l 

craunces sont habilement prtegees par
des sîìret.s collatérales :

30. Les syndics qui pcnil t dans lesi
eaux du déluge.

Quels sont ses adversaires?
Tous les autres.

AN( LETE1il E

La discussion de l'adresse en réponse au
recent message de la reine convoquant les
reserves, a été reprise, le 9, à la C(ihanbre
des C'onmunes.

Sir M\ilfrid Lawson, au nom des radi-
caux, a présenté un amendement contes-
tant la nécessité de cet appel. L'amende-
ment a été repoussé par 319 voix contre
64. Le marquis de Hartington, M. W.
E. Forster et plusieurs autres libéraux
n'ont pas pris part au vote. M. Gladstone
et M. Bright ont appuyé l'amendement.

L'amendement présenté par M. George
Campbell, priant Sa Majesté d'accepter la
conférence prélimnaire proposée par l'Al-
lemagne et de s'abstenir de toute action
isolée tout en déclarant que l'Angleterre
est disposée à prêter son concours aux
autres puissances contre la spoliation de
la Roumianie, a été retiré. L'adresse a
ensuite été adoptée sans division.

ALLEMAGNE

Nous lisons dans l'L'/nes, de New-
York :

Une flotte allemande de quatre navires de
guerre a intimidé le petit Etat du Nisaragua,
qui a cédé aux conditiots imposées par le
prince de lBismark, sous la forne d'une indem.
lité à payer pour une prétendue insulte faite à
un consul allemand. Néanmoins, il serait ini-
prudent pour les consuls allenanids en général
dans l'Amérique centrale et méridionale, de con-
clure de ce fait que le gouvernement et le peuple
des Etats-Unis ont entièrement oublié qu'il a
existé jadis quelque chose désignée -sous le nom
de doctrine Monroe.

RUSSIE

Le comte Orlotf, ambassadeur de Russie
à Paris, s'est plaint du ton de la presse
fraiçaise, particulièrenient du Journal des'
I)a/f, qui appartient a M. Léon Say, mi-
nistre des finances de France, et de la Ré-
pub// 1uefrançulse, qui est l'organe de M.
Léon Gambetta. Le prince Orloff prétend
que le gouvernement est responsable de
ces journaux. M. Waddington, ministre
des affaires étrangères, répondant à la
plainte du prince, a dit que le gouverne-
ment n'avait aucune autorité sur les feuilles
en question, mais que la presse avait été
invitée à être moins agressive. Le prince
Orloff s'est montré très-mécontent de cette
réponse.

FRANC E

Des élections complémentaires pour
l'Assemblée législative ont eu lieu le 8
dans quinze circonscriptions. De ces
quinze élections, quatorze étaient motivées
par les invalidations et une par le décès
de M. Lecesne. Les résultats complets
montrent que quatorze républicains ont
été élus. Dans une circonscription, il y
a ballottage.

AFFAIRES D'ORIENT

A la circulaire de lord Salisbury, affir-
mant la volonté de l'Angleterre que toutes
les conventions arrêtées entre la Russie et la
Turquie par le traité de San Stéfano, soient
régulièrement présentées au Congrès, et
son droit d'examiner et de discuter ces
conventions, et, au besoin, de les rejeter si
elles devaient compromettre les intérêts
britanniques, le prince Gortschakoff a ré-
pondu par une autre circulaire. Le ton,
d'ordinaire cassant, du prince Gortschakoff
s'y adoucit considérablement ; soit que
l'astucieux chancelier éprouve le besoin de
prolonger la discussion, soit qu'il augure
quelque danger de l'attitude réservée de
l'Autriche et de la politique tortueuse du
prince de Bismark.

Il reproche à l'Angleterre de n'avoir pas
répondu à l'appel de la Russie, lorsque
cette dernière l'invita à régler collective-
ment la question d'Orient. L'Autriche et
l'Angleterre ont laissé les Russes com-
b ttre seuls pour une cause qui intéres-
sait toute l'Europe, et maintenant que la
victoire a couronné les exploits mosco-
vites. elles veulent partager le prix de
1tnt 1o saig rpanuui i et de vi-sacrifiées

La circulaire conclut ,c engageant le
cablnt dle Sait-James t déclarer clajir
ment ce qu'il d1sire, et a formuler quel-

ques propsitiois le nature à assurer une

entente pour la solution des difnicultés.
Aux questions qu'on lui pose, Gortscha-
koff réponld par d'autres interrogations.

Dame :puisqu'il s'agit de la questioi
d'Orient.

•. '.I ANoi eu.

CORRESPONDANCE

A M. A.-B. Lt i an, dlenpinito Pbliw.t

Je réponds à la hâte, et un peu tard, pardon-
nez-le-moi, à la notice éditoriale de L'Opinio
Publique du 21 mars dernier, qui, sous la ru-
brique : "A nos correspondants," tance verte-
ment monsieur L. L., le Saint-Ilyacinthe, sur
la valeur d'un article envové quelqiues jours au-
paravant, et sur l'inobservation de priipilts
litteraires.

Eh bien ! M. Lotigpré, si cet artick vous
tléplait, s'il est trop long, faites-m'en grâce
j avais cru qu'il fallait écrire ce qu'on voulait
exprimer ainsi, sous peine le rester coi. Cette
preinre remarque ue rappelle celle d'une per-
sonne qui demandait avec humeur pourquoi les
écrivains faisaient île si gros livres.

Quant au genre du mot fibre," je regrette
qu'il se soit trouvé masculin dans la copie ; cela
m'a étonné un peu en recourant au manuscrit,
où, naturellement, il est féminin. Il faut croire
que la transcription en aura altéré le genre.

Quelle que soit la cause de cette erreur, pré-
cipitation, inattention, que sais-je i la faute ex-
iste, et faute très-grossière, dont votre ltrspica-
cité a fait justice. Je vous 'n félicite beaucoup.

les ex -.ressio.s, Qu'est-ce qui Vacle
Qu'est-ce qui y perd ont éte ecrites ainsi a
dessein pour rendre l'interrogation plus rapide,
en supprimant un i. Au reste, ce qui, dans un
seîîs conitraire, àa 1permnis à mî-,ssieuirs Girault

uvivier et Landlais de dire : Qui est-ce qui ?
en désignant la question déterminative propre
à trouver le sujet du verbe, m'a autorisé à le
faire; car, sous cette seule dénomination, ils
ils ont compris l'inidentité dmomnstrative des
personnes et des choses.

Mais ce qui est étonnant, c'est l'aplomb avec
lequel vous avouez n'avoir jamais entendu faire
mention d'eau inspiratrice. le le regrette d'au-
tant plus qu'il tme smble que vous avez cer-
tamles asp:ratiois à la poesit.

De l'eau inspiratrice, diable ''est quelque
chose le commod, aurez-vous dit ; ça l'est trot
pour être réel. C'est une taginerie, sans doute ;
ou bien serait-ce parce que vous êtes venu lors-
que les sources antiques qui la distillaient
étaient taries, parce que vous ne les voyez que
desséchées, que vous refuseriez de croire à leur
existence (en tant, du moins, que la poésie le per-
met), à la propriété inspiratrice de leurs eaux ?

J'espère (lue vous voudrez bien rectifier la
faute <tue vous avez eu la bonté de rme signaler,
et si, corrigé de la sorte, il ne vous agrée pas
d'insérer cet article, je décline mes aspirations
au verbiage littéraire en votre journal.

Si vous le jugez à propos, vous pourrez publier
cette réponse, qui n'a aucune valeur pour moi.

Votre très-dévoué serviteur,

L. Lonîrr.
Saint-Ilvacinthe, 6 mars 1878.

P. S.-Si vous ne publiez pas cet article-
là, veuillez donc m'en renvoyer la copie.

En justice pour M. Lorquet, nous avons
reproduit au long sa réponse à notre cri-
tique. Elle n'est pas de nature à changer
l'opinion que nous nous étions formée,
d'après son essai, sur ses aptitudes litté-
raires. S'il est vraiment telle chose que
de l'eau inspiratrice, M. Lorquet ferait
bien d'en prendre un bon coup avant
d'écrire. Nous regrettons île ne pouvoir ni
publier son article, ni le lui remettre, pour
la raison que nous ne l'avons pas con-
serve. A.-B. L.
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Les martyrs du. Colysée.i Méemoires historiques
sur le grand amphithéâtre de l'ancienne
Rome, par le Rév. A. J. O'REILLY, mis-
sionnaire apostolique. Traduit de l'an-
glais par T. B. BÉilARD. Montréal : Beau-
chemim et Valois, 1878.

Quel sujet plus beau et plus touchant
pourrait-on trouver pour un livre que le
récit des combats, des souffrances, et du
triomphe des martyrs î Quelle oeuvre de
fiction pourrait offrir autant d'intérêt que
cette histoire, à la fois triste et glorieuse ?
Aussi devons-nous savoir gré à l'auteur et
au traducteur d'un travail destiné à glori-
fier Dieu dans ses saints, et à mieux faire
connaître les annales de la primitive

lise. Ilais qu'on nous peritte quel-

tues observations. I'at iii'lclaro luil
I choisi 4uoeques-n d( c ' linile tes

lus autientiques, et quil veiit nous les
présenter dans toute 1leuir' simph1 e"e.
Nous trouvons cependant qu1o dans plu-
iurs de ees récit s'uagina n i cu per
nssion d'orner le texte concis des actes,
et de dramîîatiser l'histoire. br, tous les
efforts lu style et de l'ilagiati i ne
produiront pas l'émotion que l'on resseiit
in lisant, par exemple, les actes les muai-
tyres de sainte Prisca et de saint \'itus qui
e trouvent reproduits a p-u pr litte-
raleient dans ce volume. lie plus, les
différentes narrations présentant sou
vent les mêmes situations, relatant unie
foule de traits qui se ressemblent entre
eux, exposaient à tomber dans ul'niformité
et la nionotonie : danger que l'auteur ne
s'est pas assez mis en peine d'éviter. Sou-
vent aussi. il détruit tout l'intérêt en in-
ercalatit dais son récit des réflexions iu-
tiles ou le lonîgues dissertations oui eus-
sent mieux trouvé place à la tin lu clia-
pitre.

Quant a la traduction, le désir que nous
avions de la trouver parfaite nous a fait
remarquer quelques phrases incorrectes et
mal construites ; aussi des fautes de gram-
maire et d'orthographe dont 1i uprimeur
doit sans doute être tenu responsable.
Voir, par exemple, la page 170.

JOSEPH 1)EsIi si EUs.

CONGRÈS LITTÉRAIRE INTERNATIONAL
DE 1878

Nous sommes aujourd'hui en mesure de
donner des renseignements précis sur le
Congrès Littéraire International qu(i doit
s'ouvrir, à Paris, à l'occasion de l'Exposi-
tion universelle, dans les premiers jours
du mois de juin prochain.

On trouvera ci-après le progranmme con-

plet îles travaux de ce Congrès, auquel
seront conviés tous les hommes de lettres
de France et de l'étranger.

La premire et la principale des ques-
tions qui y seront discutées est celle du
droit de propriété littéraire international.

L'insuffisance des conventions diploina-
tiques actuellement existantes, les difficul-
tés qui résultent des formalités sans nonm-
bre accumulées dans ces conventions, les
obstacles de toutes sortes que rencontre
l'exercice du droit de propriété, préoccu-
pent depuis longtemps les législateurs et
les écrivains.

Les discussions du Congrès, en éclai-
rant tous ces points, permettront d'arri-
ver au vote d'une formule précise, des-
tinée à être introduite dans les futurs
traités de commerce et grace à laquelle
les écrivains trouveront désormais une
protection efficace dans tous les pays,

Tous ceux qui tiennent une plume, à
quelque nationalité qu'ils appartiennent,
sont également intéressés à ce que 1'opi-
nion publique soit éclairée sur cette ques-
tion, et nous sommes certains que nul ne
manquera à l'appel qui lui sera adressé.

Le Congrès sera présidé par Victor
Hugo, assisté des Présidents honoraires le
la Société des Gens de Lettres: MM. le
baron Taylor, Francis Wey, Frédéric
Thomas, Edouard Thierry, Jules Siion,
Emnanuel Gonzalès, Michel Masson, Paul
Féval, Paul de Musset, et du présidlent
en exercice, M. Edmond About.

Nous publierons ultérieurement les ren-
seignements complémentaires (lui nous
parviendront sur cette solennit.-D)ès ce
moment, nous devons informer nos lec-
teurs que toutes les comunncations, en-
vois de documents relatifs au Congrès,
doivent être adressés a M. Pierre ZMccm,
vice-présidenît du Comité (le la Société
des Gens de Lettres, a, rue GefrC
Marie, a Paris.

La Société des Gens île Lettres, sous le
patronage dle laquelle se réunira le Con-
grès, est lat même qui a confére a notre
comupatriote, M. Faucher de Sam t-Maurice,
l'honneur de l'admettre au nombre de ses
inemnbres, sur la proposition (le M. Paul
Feval.

Le Larochefouîcautld de, la rite I )rot.

« t elve(tuinriiq i iv ou4r
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FAITS DIVERS

aT iiXIDENTEi' LE.--Teoiore Benaud a

i-té tué par la chute d'ut arbre, à Charlesbourg.
)1. le coroner Belleau a tenu une enqute cou-
firmant les faits.

Les mines d'or de la Colombie anglaise ontt

1ro<hut, Iainnée dernière, $1,700,000, et les ex-
t ortations de charbon ont été de 154,052 tonnes.

i'ne dame Reynolds, qui vient de mourir, à
h in t, Wiscoin, a ltgà l('ge de 89 ans, laisse
iti epouxâ gé de 92 ans. Il ont eté mariés 72 ans.

lirton 8800,000,000 sont dépensés aux
tits-I s en consommation de liqueurs fortes

et de tabac, dont le plus grand usage est fait
par les classes ouvriere et agricole.

M1argraves, de London, Oitairio, conula!i tné
i troi s tus d(Ile pniteintier pour se; crîîuts e n-

v'ers s-s aippre'tis, a offert $400 pour un substi-
tut, et on dlit qu'il pourrait en trouver un si la
loi le lui perinettait.

-U'lI - n(, de h('licago, prétend que
-- tt" ville est menacée de la baiqueroute, mais

<leiii sa lette pourrait être proiptament payée
iin impi1osînt une taxe d'une cent sur chlque
verre dle boisson vendu dans les bar-rooms de

la o c 
, ,

Leo nomme Char'st, accusé 'avoirau-iise la

mort son pere, de propos délibéré, par une
suit le tortures et de mauvais traitements qui
ont drité les semaines et des mois, vient <'être
cîondanié par le tribunal des Trois-Rivières à
cinq ani'es au pénitencier.

-(il nande d'Outaouais qu'un chasseur, du
nom de .lioob Farghuarson, a tué une panthère
l'A merique (u puma), près de la rivière Ma-

dawaska. L'animal a fait une résistance déses-
lré'e, i-t ci n'est qu'après avoir reçu deux balles
it nombre de coups de couteau qu'il a succom-
bhi. ('t animal a neuf pieds le longueur du
1nz àl'î-extrémité de la queue.

-i lt calcule que des $1,300,000,000 que la
Tur ludoit : $450,000,000 sont dus à des cre-
auîciers anglais, $200,000,000 à des créanciers
tranu:s, .125,000,000 à des Grecs et des Otto-
luans, î),000,000 à des Allemands et des Au-
tiichienis, $75,000,000 à des Italiens, et $50,-
oio,iou à des Belges et les Hollandais. La

lits-sw a été beaucoup plus prudente que les
itr l itions ; elle n'a rien placé dans les fonds

turcs.

-D'après le Chronicle, de Québec, la Com-
mission du havre a reçu onze offres pour la cons-
ttut lu bassin de radoub, et les soumission-
naiires s-raient : MM. Simon Ieters; Moore et
Wi t tCampbell et Lord, de Sainte-Cathe-

S -t mh iet Riplev, Nsew-J'rsev ;Beaucage
et 1 hteîu'rt E. P. Macdonald 't lsbester
"r-'h--tt, Shanilv et Charlebois Sullivan et
'kriu-in, Lachine ; R. McGreevy A. et J.

Mau-nuald ;M. Worthington.

l -s établissenî-nts les Mennonites, au Ma-
ititba, omprennent 25 petits villages, renfer-

it-t47i familles avec une nombre total de
2,57 pi rs<onnes. Ils ont récolté, l'an dernier.
suit uni1e tenidue de 8,306 acres, 35,058 boisseaux
le bli, S,969 boisseaux d'orge, 2,782 boisseaux
d'aîvoin, et 9,649 de patates. Comme on le
voit, les terres de Manitoba sont très-produc-
tives.

mT-Tut loN DE SALAIRE.-D'après un rap-

port soumis par le comité chargé d'etudier la
question les retranchements a faire dans les dé-
partements civiques de la cité de Québec, il est
recomumtandé une réduction de 25 par cent sur
touts les salaires au-dessus de $1 ,000, excepté
celui du Recorder ; de 20 par cent sur tous les
salairîs de $700 à $1,000, et de 15 par cent sur
tous les salaires de $400 à $700 ; cette réduction
devant dater du 1er mai prochain. -

-La compagnie <lu Canada et le Terreneuive
pour l'exploitation de la pîêihe du loup-marin, at
re i des nouvelles le Saint-Jean, N.-B., lui ait-
niolçait que le FPlcon est arrivé avec 22,00(
loups- iaitrins. Le Iceland, le Bear, le Eagle et
l'Aîic en avaient 15,000 chacun ; et le lIeltor,
lh Wlif et le (reeinand en avaient 10,000 à

l/' / m et le (Greenland sont la propriété
,Il it, l ompagnie du Canada et le Terreneuve,
p()ottrepl'doitation de la péihe lu loup-marin.

v t t- v.\s 1EUitn petit garçoni, eni juanil
arse- se 'amtaradles, fuît trouve î-oup1 able il

tut-tîî ', lna n rou-is qui luii fuit fait enu s'a
aîîsîlt i t aîdsoîi, inilianau. Ils lui muir'emî

îune i-ordIe au cou, et la nassatnt sur utie porte
ils tirèrent dessus juuà <'e quluît îîîl

I i' eiii arv à eps huut tem éî- i'
datngereux, mais l'enfant était tellement étouuf

qu'i i mourut au but le six heutres.

lin tuPÉ BEL -Le Révdl Messire P'resciliu
v-i-aire dei Frédéricton, a faillh périr la semain
lerniier'e cin se rendîant aux malades pai' une tent

1 éti' époîuviantable. On suivait ha rivière lor.s
ui' touîît à î'oupj lui glacei u'édal, et cheval, voi

titre e't les ideutx patssager's furenit préiipités

l'i'au. Quandu son -Onuctitutr le i-etira ide l' 'au
MIessire IPresu-ilius était preusqu1ie niioyé. Mouîill
juîsqu'tux os, Meissir'e lrisuilitus aIlui sî'lt luin

riveu gi-ms lu- la griln t rri, il auruait tnfai
iblehmient péîri.

co1 Ot "c \ ii: 'NE. -Michel Ouel-(
lette, accusé de viol sur une petite fille de dixi
ans, a comparu le 4 courant, devant la Cour du
Banc de la Reine, et s'est avoué coupable.

Le représentant (le la Couronne demanda quei
la sentence fût immédiatement prononcée. t

L'hon. juge Monk dit que la preuve du crime
était écrasante, et que le prisonnier s'était sau-
vé de la peine de mort en plaidant coupable. Il
le condamna au pénitencier pour la vie. En
entendant cette terrible sentcnce, l'accusé paruti
très-ému et versa quelques larmes.

Il n'est âgé que de 30 ans.

-A la session le mars (le la cour d'assises
pour le district de Bedford, Mary A. Adams,s
jeune fille, a été trouvée coupable <l'avoir cachéj
la naissance de son enfant. Le jury l'ayant re-t
commandée à la elémence du tribunal, elle a été 1
(ondamnée à un miois (le prison. Emily D.i
Allen, accuse d'avoir tiré un pistolet sur soni
séducteur, Hiram Washer, ave' intention (le
neurtre, a été anquittée par le jury, pour lei
motif qu'elle était folle lors le la commission (le
cette offense. H(enri Lafleur, pour vol de che-
val, a été condaumné à trois ans de pénitencier.

is \,O 'uN vol-.-Dans la nuit (lu 26 au
27 mars, un bSeuf disparaissait de l'étable de
M. Nazaire Chabot, à Beaumont, sur la rive
sud.

L'affaire fut aussitôt communiqué ' aux détec-
tives Jeannotte et Delisle qui, munis d'un man-
dat de rechiereli, se mirent à 1'œuvre. Dans la
journée qui suivit le vol, ils retrouvèrent la
,peau de l'animal dans un endroit, et la viande
dans un autre.

Enfin, l'autre soir, à six heures, ils étaient
assez heureux pour mettre la imain sur le cou-
pable probable. Il se nommw Ferdinand Lé-
vêque. L'arrestation a eu lieu à Saint-Michel,
comté le Bellechasse, et les déte'tives étaient
assistés lu constable Chrétien, le Lévis.

-Dans le cours de la nuit île mercredi de la
semaine dernière, quelques malfaiteurs parvin-
rent à s'introduir dans le magasin de M. Thos.
Dionne, épicier 't boucher, au coin des rues
Sydenham et Lafontaine, et ayant ouvert le
coffre-fort, s'approprièrent la somme de $400 en
argent qui sv trouvait. La cause ayant été
confiée au détective Lafon, ilexamina attentive-
nient le coffre-fort le matin suivant, et put se
convaincre que la porte n'avait pas été endom-
magée, car on l'avait ouverte avec une clef.
Seulement le tiroir placé dans le coffre-fort avait
été mis en pièces.

-Le détective Riché a arrêté, jeudi soir, deux
soeurs nommées Emélie et Philomène Mercier,
sous l'accusation d'avoir volé $109 à un nommé
Amable Allard. Cet individu déclare que mardi
soir il se rendit à la maison occupée par ces
deux femmes, sur la rue Saint-Joseph, dans la
municipalité de Sainte-Cunégonde. Il n'était
pas alors très-sobie, et elles en profitèrent pour
lui arracher la somme plus haut mentionnée.
Emélie Mercier assura d'abord n'avoir eu au-
cune connaissance de l'argent volé, mais elle ad-
mit ensuite qu'elle avait emprunté $50 d'Allard,

let en effet, on trouva un yrcenback de cette dé-
nomination en sa possession.

UN BOURREAU PENDU.-Un trait d'audace
inouïe qui dénote toute l'énergie de la race nègre,
vient de se produire à Midiana (Amérique.)

Le tribunal de Midiana avait condamné à
être pendus, quatre nègres du district, pour
crimes et incendies.

Le bourreau venait de pendre trois des con-
damnés et s'apprêtait à passer le nœud coulant
au cou du quatrième, William Bobb, quand ce
dernier, doué d'une force musculaire peu com-
mune, se débarrassa de ses liens, saisit le bour-
reau à bras-le-corps, lui mit la tête dans le noud
et lança son corps dans le vide.

Un cri d'horreur s'échappa de toutes les poi-
trines, et pendant qu'on se hâtait de porter se-
cours au bourreau, Bobb essaya de s'enfuir. Il
fut repris aussitôt et parvint avec peine à se
soustraire à la fureur (les assistants. Peu après,
il reprenait la place du bourreau, qui, à demi as-

lf1ý- il ào, aid lé nin dt. fini

que les gens du métier le puissent porter aux
villes. Le sucre a fini et les labours commen.
cent un mois plus à bonne heure que l'an der-
nier, au moins. Le sucre se vendra toujours
avantageusenent jusqu'à ce que le sucre de bet-
teraves vienne faire compétition. Sur les rives
du fleuve, il s'est fait, cette année, du sucre de
plaines en plus grande quantité que d'ordinaire.'

-Samedi, le 31 mars dernier, un désastreux
incendie consumait la grange de M. Jude Poi-
rier, de la Grande-Digue, et tout son contenu.
C'était l'avant-midi, et M. Poirier, son épouse
et les adultes de la maison étaient allés à la
grand'messe qui se chantait ce jour-là l'occa-
sion des Quarante-Heures ; il ne restait que de
jeunes enfants. A l'aide d'une forte brise, les
flammes dévorèrent en quelques ingtants la
bâtisse qui contenait deux chevaux, huit bêtesi
à cornes, quelques moutons, des cochons, des
volailles, du foin, de la paille, les voitures, har-
nais, instruments aratoires et le grain le se-
mîence de M. Poirier. Tout a été consumé. La
perte de ce jeune cultivateur est considérable,
'omme on le voit. Dimanche, monsieur le

curé de la Grande-Digue a fait un appel à la gé-
nérosité de ses paroissiens, et les a priés de venir
en aide à ce co-paroissien si cruellement éprou-
vé. Dès mardi, on s'est mis à l'oeuvre, et,
dans quelques jours, on espère pouvoir rempla-
cer la grange détruite par une bâtisse neuve.
Tandis que l'on travaille ainsi, des collections
se font en divers endroits, et l'on nous apprend
que tous ceux à qui l'on s'adresse s'empressent
de donner des marques tangibles de sympathie à
M. Poirier.

L'origine du feu est inconnue. On soupçonne
que les flammes ont été allumées par les cendres
d'une pipe que quelque passant aurait secouée
vis-à-vis la grange.

VOL CONIDÉRABLE.- Lundi dernier, deux
individus assez bien mis et paraissant être des
Américains, sont entrés dans la banque d'Ho-
chelaga. L'un d'eux s'adressa au commis-rece-
veur et dit qu'il désirait se procurer une lettre
de change sur Londres. pour £50 sterling, tan-
lis que l'autre occupait l'attention du commis

payeur. Le premier étranger posa certaines ques-
tions au receveur et celui-ci fut obligé de laisser
son bureau pour aller demander des informations
au caissier. Pendant son absence, le client réus-
sit à obtenir une liasse de greenbacks valant
$1,000. Toutes les précautions ayant été prises
par la banque pour empêcher des vols de la na-
ture de celui qui a été commis il y a quelques
années à la banque Ville-Marie, le guichet étant
construit de manière à ne pas permettre à un co-
quin d'atteindre avec la main l'argent déposé
sur le comptoir, l'on est porté à croire que l'in-
dustriel seserait servi d'une canne avec tenailles
à ressort pour enlever la liasse de billets. Les
commis de banque ne s'aperçurent du vol que
quelques minutes après le départ des coquins.
Aucune arrestation n'a été faite.

-L'excellente idée que la bonne société de
Montréal a toujours paru entretenir de l'établis-
sement de MM. Senécal & Hurteau, rue Sainte-
Catherine, nous engage à faire part à nos lec-
teurs et aimables lectrices des changements im-
portants qui ont eu lieu dans cette maison.
)epuis quelque temps, une dissolution de so-

ciété a laissé M. Alcime Hurteau seul proprié-
taire du magasin, et, dans le but de le rendre
plus complet, plus fashionable et plus attrayant,
ce monsieur a décidé de le transporter au No.
209, rue Notre-Dame, à l'encoignure de la rue
Sainît-Gabriel, en face du bureau de la Minerve.
Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga-
tion de renouveler une partie de son stock et
d'en compléter toutes les parties, surtout celle
de la mode et (les articles de fantaisie. Des
circonstances favorables l'ayant mis en posses-
sion d'un choix (le marchandises les plus at-
trayantes et variées, répondant à tous les détails
de la toilette d'une dame, nous engageons sur-
tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-
blissement de I\L Alcime Hurteau, à partir du
23 mars, et nous sommes convaincus qu'elles
seront satisfaites.

temn]prer à ses dsirs. Il persista dans sonre-
fus, et la femme se porta à des voies <le fit.
Elle s'empara d'un vase de nuit et le lui lan-
sur la tête, lui causant des blessures sérieuses.
Les voisins coururent avertir la police du poste
de la rue Ontario. Lorsque le sergent Lapoint-
entra (lais la maison de Ouellet, celui-ci cit
étendu sur le plancher et baignait dauns son sang,
qui coulait de trois blessures profondes dans -
cuir chevelu. Le blessé fut transporté <le suite
à l'hôpital-général.

Lundi matin, Exilda Villemaire a subi son
procès devant le Recorder, et a été condamné' à
trois mois d'emprisonnement. Lorsqu'elle re<;ut
sa sentence, elle accabla le Recorder de tout-s
les épithètes les plus viles du vocabulaire dles
poissardes. Le magistrat, offensé, lui inifligia
ensuite trois mois de prison additionnels potir
mépris de cour.

On lit dans le Mekis du Maitoba, cru date lu
- mars .

-Ueau baisse trs-rapidiemttentt.

-11 y a déjà du blé de semé eu quelques il -
droits.

-Le lieut.-colonel Snith est parti satmeli
pour Ontario et Québec.

-Le temps est toujours beau, mais un piu
plus froid depuis deux ou trois jouis.

-M. Whitehead doit arriver prochaineu-înt
avec une nouvelle locomotive.

-Le bail de la traverse de la rivière As-i tti-
boine a été donnué à Henri Marcellais, nii
français.

-On annonce pour demain l'arrivée d'un1 la-
teau de Fisher's Landing qui repartira samei.

-- Le Manitoba, premier steaniboat de la s ii-
son, est arrivé de Fisher's Landing, vendredi, le
22 courant. . Il est reparti samedi.

-Le petit steamboat Lady Ellen doit voyager
entre Selkirk, Winnipeg et Emerson, durant la
saison prochaine.

-L'agent d'immigration de la Puissance sta-
tionné à Duluth, cette année, est M. W. C. I.
Graham, ci-devant de Winnipeg.

-Une paire de boufs appartenant à M. Wal-
lace, du Portage, a été vendue $217, à un boiui-
cher de Winnipeg. On croit qu'ils pèseront
4,000 livres.

-M. Whitehead doit faire ériger prochaiin 
ment à Saint-Boniface une boutique pour Ia
construction des chars de chemin de fer.

-La version anglaise des statuts de cette ait-
née (41 Victoria) vient d'être distribuée ; ilsi.
composent de 38 chapitres, et de 145 paUgs. La
version française sera prête lans deux oui,,
semaines.

-La traverse de la rivière Rouge, enître Sa-in

Boniface et Winnipeg, a été confiée tenpo-mirei'-
ment à M. Charrier, qui doit la tenir jusqu' il-e
que M. Robert Tait soit prêt à faire le serv-i-e
avec son bateau à vapeur. Le bac a commlniic'
à traverser mardi.

-Une dépêche de Battleford annonce qu' le
fameux chef sioux, Boeuf-Assis, vient de for-
mer une alliance offensive avec plusieurs tribtis
sauvages du territoire canadien, er4re autr-s
les Cris, les Pieds-Noirs, les Nez-Percés, et
autres: Les sauvages disent que le gouverne-
ment ne réussira pas à gouverner les tribus ii-
dienues tant qu'on les emprisonnera pour in-
fractions à la loi de chasse du buffalo.

-Le Dr Rowan, de Québec, est en ce mo-
ment en visite chez l'hou. M. James McKav,
son beau-frère. Il repart samedi de cette se-
maine. On sait que le Dr Rowan a fait en 1853
ou 1854, avec Sir W. Simpson, de la Cie de la
Baie-d'Hudson, un voyage sur cette partie du
continent qui a eu quelque célébrité. La pein-

'_ 
L'

îlO (tut iSMis aise ai" tesie soi r -Mercredi soir, vers 7 heures, le détective ture qul nat de son dernier voyage (e risuer'sil'faitadeos.nn
l'opération. Lafon a arrêté à Hochelaga un jeune homme Landing à Winnipeg est terrible; jamais le

-Ei)Er.-En traversant île Québe à l'île nommé Zénophite Galipeau, âgé de 17 ns, ui docteur n'a de sa vie enduré pareille misre.

d, r.-Es trex e r c e.is ont fll a déjà passé deux ans à l'école de Réforme pourd'Orléans, deux de nos concitoyens ont failiavoir commis in faux au préjudice de M. Jacob, -La malle de la Saskatchewan est arrivée hier
perdre la vie. Rendus à un deui-mille du rivage, ci-devant marchand de la rue Saint-Paul. De- sur les quatre heures de l'après-midi. C'est la
la glace se brisa tout à coup, le cheval et la voi-
ture furent précipités dacis le fleuve. Ces mes- puis longtemps des rapports venaient à la sta- cinquième fois que le courrier franchit l'énormie

sieurs conservèrent eur sang-froid, et au risque tion centrale de police de plusieurs marchands distance qu'il a à parcourir entre Battleford et

de leur vie, réussirent umaitenir pendant vingt des rues Notre-Dame, Sainte-Marie et Saint- Winnipeg, en 17 jours, arrivant presqu'exacte -

mientes leur cheval à flot. M. Canles Dun n, Laurent, disant qu'un jeune homme de mine ment à la même keure chaque fois.

les ayant aperçus <ana cette position critique ecclésiastique et de bonne éducation s'était ren- On sait que le trajet se fait tantôt à chival,

vola à atr secours. Assisté d pNs . cE. Plante, u à leurs niagasiis et, sous de faux prétextes, tantôt en voiture, tantôt avec des chiens. L.

Itn Muuantulu, L. "erlamd, -n t BPais et se seivait les nom1s dls prêtres et d'autres per. contrat qui a été donné en 1876 à l'hoi. .,
m i sonnu's, comme1ts de ceux dlu M. Raza, architeîte. .laies NcKay, pour 10 ains, stipule un det

r t la, ils r- lsent l vula plus it n Chez M. Fabre, il avait obtenuniii a corléon va duli courrier pour l'ouest toutes les trois semais.
difficulîté Lt hautver.leamshnueaibrairieîlellutaupt'itéuite-,
courant en eet endroit et le plu d'épaisseurde lant $15. Dans une librairie de la rue Sainte--

la laeilui e uriai àtuu iîsaut suslersMarie, il estroqua un volumet' îes (cuivres de --M. R. Tait, le nouveau traversier entre-
lao glace, qui ses brisait à tout instant sou-,leursP e ilu Teroail, se disant envoyé par la ia- Sait-Boiface et Winnipeg, est de retour dle.

P aroiis de Saite.Ptroiille oitfit somuRolland. Sat-Paul, 14.-U., depuis hier à midi. Il fait
îCeîle paroiss uuie o de qite-Petooroie o f Le prévenu a comparu devant le magistrat le costruire un bateau traversier à la Grndu-

un acte de pmilantropie qui les honore. police, puis a été renvoyé en prison pour plus Fourche, qui sera prêt à être liiré le 15 mai pro-
Quelques minutes plus tard, un immense mor-ample examen. chain. La force nominale de la chaudière sera

ceau dui pont se détachait emiporté par la marée. de 25 à 30 chevaux ; le bateau sera plat, le 30

-O)it nous é drit'Yamasa •'REsQU'UN MEURTiE.--Dimiaicheiaprès.mnidi, pièds de large, de 4 pieds de cale, d e 1 pi'le d
vers quatre heures, la paix publique fut troublée tirant d'eau ; lès cabines pour les piétons, l'en-

Il s'st iftmoiis d sud r qul diorlnlaire par d es vociféritiins iet des blasphems dlans u g et les roues seront sur les cétés. Il coute'ira

-ette aiin'e, les cultivatuur(ls diu Siud se plai- maison située en arrière dît No. 58571, rue sailit- $5,0ni.

gnent quei' l ia 'érable t'est pas aussi bien Lturent,ien face de la rue G tilbault. Exilda V ille- - -- _ ---- -

conilitionnté' qui il'nuorluiaire, et que le sure en miaire, uneuIvi fnune qui parit imie dituiie de ois -Le patriotisme consiste a aidehr- son payside

n est dî'iunt' quilit- it-ri-ir 'oen parp amné- devant le recorder, se qurelliit ave- sa personne i t'-msde ses btins au-lelà de ce quet les

ei'dait, ce qui en li 'té alprte sur ls hmar- son mari, .1osoplh 'i uellet. Elle voulait l'ohig'er lois prescrivent : iunuiie la hi-itfaisa'nce coni -

iné nous a rutlt exuellent. Il se vend 8 il t 10 à aller chercher de la hoisson. LU' întiuri t'iuuvuntm sistu' à dépassr su-s u s inters lus int r

-ints, et s' soit i'nla iu u haut l x uiu c qu'elle en avait buii suisa nt, refusa il'oi- homuies. D c I i t .
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IL E
e

u,,lMt4E DES FEMMES
VS

L L

u pier abord, il semble étrange que cette
fil-, né dans un ruisseau de paris, acceptât de f
'xiiier aux laiissois. Mais, nous l'avons dit,

l'ambition de Framboisine était raisonnée. Froi-
deur ou résolution de faire autrementsa imie, i

iIll- visait tit ntariage et repoussait l'idée d'une le
fute, Or, à Paris, les femmes de chambre ne t

prteent pas -'t le riches alliances. Elles épou-
aent des ouvriers, pour la plupart, et, les plus
heuuss di petits marchands. Framboisine
e dit quIe, dans la fabrique de M. Courcy, elle

aurait bienr hu malheur si elle ne parvenait pas à i
s uarinri aie quîelqlue contre-maître. t

failleurs, que lui en coûtait-il d'essaverîî ?1
f-lb - itoimprit uite que madame Augustine 'en-
uuilait de l luiampagne au bout de trois mois.
Al tir d'Y passer l'été. Elle voudrait revenir
i laris, et M. Courcy suivrait les volontés de sa t
fnmm. Aux I-aussois, Framboisine, grâce à P
l'absnce de relations mondaines, se trouverait
presque l sser de l'état de femme de chambre à
lai <liualitéde tconfidente, et elle saurait bien sea
ru-ndre indispensable. i

'utand elle se trouva dans le petit royaume des I
tlaîissois, la soubrette regarda ce qui l'entourait
ave- un certain dédain. Les femmes des ou-
vriers, tmodestement vêtues, les jeunes filles,
chasts et sévères dans leur toilette, lui firent a
hiutmsser les épaules. Elle les traita de béguines, d
un donnant un tour savant à son bonnet et end
agitant lts plis soyeux de sa robe. t

Silon son habitude, Framboisine se demanda a
par qui elle serait servie. Naturellement, ma- 1
iame Coure n aurait une première et une seconde
femme dechamhre. Arrivée depuis quelques
Jours seulement, Augustine eût été assez em-
barrass, si îue belle enfant de treize ans ie
lui eit proposé d'entrer à son service. MarielleI
fut intall-e le soir même. On lui donna pour,
chargi dti rtnirntn le linge de la maison.

A partir d(e ce jour, on vit Marielle, silencieuset
-t triste, coudre, sans lever la tête, s'arrêtant

parfois pour essuyer de grosses larmes arrachées
par lfa mort récente de son père. Pendant ce
uemps, Frainboisine rangeait les robes, les den-
tel-s. et rappelait à madame le beau Paris oit
lon allait au bal, au théâtre, et opposait le dé-
surt tes lhaussois au mouvement de fêtes sans
t-i-sati reouvelées.

litnmatin, tandis que madame Courcy regar-c
lait vaguement dans la cour le gel des pigeons
à couleurs chatoyantes, Framboisine, qui aga-
-ait lu loigt une perruche verte, à tête jaune,
s'écria tout à coup :

" La jolie cage, oui, la jolie cage I
Vous parlez à la perruche ? demanda Au-

guistine à la soubtrette.
-ans doute, madame, repartit la fine mou-

il- a mais cela peut s'appliquer à toutes les
a et I tous les oiseaux.

uustiiii embrassa le salon d'un. regard cir-
cultirei- et répéta

" La jolie ca-e
Pîînlaiit le déjeuner elle parut préoccupée.
M. Courcv la questionna sur sa santé ; elle

--pondit qu'elle était bonne. Il lui proposa
d'aller aux Saulaies, chez les Barthier ; elle re-

"t n dératnge leur lune de miel, répliqua Au-

Mais entin, qu'as-tu ? répéta M. Courcy en
insista t.

le ie sais pas, mon ami ; l'excès de calme
tiist euit-étre contraire. Tout est charmant
ici, mais complétement vide ; car, enfin, je ne
pieux pas faire le visites aux ouvriers ni bercer
lhs enfants I la crèche.

sux-tu inviter quelques amis à dîner
t-Qui ! Le juge de paix, un brave homme qui

porte un bonniet de soie noire dans la crainte
d s'enrlhuner, et parle sans fin de ses exploits
dl- pecheur Le uré ? il me répétera d'abord la
lanie de vos mérites que je récite bien toute
seuile ensuite, il vantera les ouvres pieuses du
liosi -,.... de petits employés, dévorés de con-

vitises, danlbitions étouffées, suffisants par
h t il hutîbolis d'igntorance ? Ah ! certes ! je

pri utr 1 intor tat solitude."
le gtnd mot éèctait (it a Solitude la conclu-

sit tdevenaitl facleà tirer : Ennui.---M. Courcy
n'inîsista pas. Il quritta a femme plus vite que -
td'htabitudes, et tout seul alla se promene-r danîs
lt-s chammps. La joutnuée était belle, la camupagne
pîîurulée dei travailleurs. M. Courcy se trouvait
heuureîuax d'adirelr le- speutacele di'unîe nartureu-
rnturicière, rent-lil hi l'homme avecu usuret le
pix d- sert traval.f Il lonigea ta peitite tiviîère

'aht i-nitre lu-s sauiltes-et les tounfles il'iris
j ue tiiet blues.îu Sauts 'y soniger, il gagna la
'propitét le MI . thIlier ; se-ulem-ent, il un tait

apfari lutin la larngîtur de lIt rliièr. Son nim,
f-runtiti di uu'une voi-ex sotnr, l'auraîchîa hi sa rév-
rie. Il apeun;cut iP;ail, pamisibtlemn'ît tissis sut la
f-, uetat tutti lignei mu la matint, itanis queu-

iov ii dt icrb drireu ruele sati-
ta mui, travaillait ai tiiin I u gi fi mlain. -

-"' \niuz -tius tuus liiir tutti visite uldemnaîra

Ii- lu- moyent t
Suit- tz u ran uiîlu, j'aii utiant. -

luit su mitontra mîîu-asîs lis pirnîtlliers.

"- 'u-ti m- domIi- r tu des nuvttelu- dl'Auguns-

tiiie," ajiuutt -ife f

M. Courev ne demandait pas mieux. Il
prouvait le liesoin de se rapproclier le ce jeune
ménage et d'obtenir de la sagesse de Lory quel-
ue hon conseil.

En un moment, Paul eut détaché le canot,
amé vigoureusement, et pris à bord son pas-
ag~er.

Quand M. Courcy et lui se trouvèrent à terre,
Lory tendit les deux mains an mari d'Augus-
ine.

" Comment, seul ! déjà ?
-Oui, déjà ; ma femme est fatiguée."

Lory avait repris son travail ; c'était un chif-
onnage élégant de mousseline et de dentelle,
avec des bouffettes de ruban blanc.

M. Courcv restait les yeux fixés sur les doigts
agiles de Lory, et, quand la jeune femme releva
es siens, elle comprit le sens de leur muet in-
errogatoire.

"Oui, dit-elle joyeuse et confuse.
-Vous devez être bien heureux, Paul et vous?
-Encore plus qu'autrefois, s'il est possible.
-Voilà le mot de l'énigme qui, depuis ce

matin, me tourmente : Augustine s'ennuie. Son
eeur va;d'elle à moi seulement ce n'est sans
doute pas assez pour la femme il faut qu'il
aille de la mère à l'enfant. ()ui, Augustine s'en-
iuie. Je le comprends bien, cette grande fa-
brique ne peut ni l'occuper ni la distraire, et je
clerclhe vainement ce que je pourrais inventer
pour ramener sa gaieté qui faisait la mienne.

-Mais, dit Paul, vous connaissez tout le
monde au chef-lieu, faites-y quelques visites
avec votre femme ; vous avez un parc, donnez
une chasse. Fortune oblige. Nous avons, nous,
les plaisirs des pauvres, donnez-vous des plai-
sirs de millionnaire.

-Moi, (les plaisirs de millionnaire, Paul
Est-ce dans mes goûts, seulement ? Depuis dix
ans je vis comme il y en a trente, et cependant,
depuis ans, je suis riche. Je haïs les grands
dîners d'apparat, les bals, les chasses invitées,
tout ce qui est prétexte de vanité. Je me
trouve dans ce monde puéril, pétri de bas ins-
tincts et (le grandes aspirations, déplacé et en-
nuyeux. Je ne respire rien que dans mon mi-
lieu. Mais, s'agit-il de moi ? Il faut distraire
Augustine ; je suivrai votre conseil, nous fe-
rons des visites, et la Saint-Hubert sera roya-
lement fêtée aux Haussois. Et voyez combien
je tiens à tous les remerciements de ma femme,
madame Barthier ; je lui laisserai croite que j'ai
trouvé cette idée tout seul, en flânant le long
de la rivière.

-Quel affamé de reconnaissance ! s'écria
Lory.

-J'aime tant ma femme ! dit M. Courcy avec
élan.

-('est une excellente enfant, répondit Lory.
-- Voyez-vous, reprit Paul, la gravité de ma

femme ; elle appelle la vitre "une enfant,"
depuis que ses rêves mîaternels battent des ailes
comme de jeunes anges ! Quelle sage matrone de
dix-neuf, près de madame Augustine qui en a
dix-huit.

-Ne riez pas, Mpliqua M. Courcy. Cela
semble puéril, et au fond cela est grand. Oui,
dès cette heure, votre femmrute garde une priorité
sur la mienne, parce que Dieu lui confère une
dignité. Je puis traiter Augustine en enfant,
et à Lory vous levez du respect.

-Ne voyez-vous pas. dit P Il à Courcy, que
je ris pour rie point plurer de joie.? "9

Le silence régna tumonient entre les trois
amis. Benjamin le rompit le premier.

" Et la machine ? dema t-t-il, y travaillez-
vous ?

-Moi ? Je crois bien. S'il ne se fût agi que
de notre fortune, Lory et moi eussions pu la dé-
daigner ; mais nous songesàl'autre, mainte-
nant, et cette machine le fera ri-hi."

Quand le manufactiurier quitta les Saulaies,
il marchait le front haut, d'un pas allègre, et
rentrant aux Haussois, il courut embrasser sa
femme.

" Tu ne sais pas, dit-il, en me promenant j'ai
trouvé une idée.

-Une bonne idée ?
-Tu vas en juger : je ie comprends pas

comment elle ne m'est point venue plus vite. Il
faut me le pardonner ; les affaires d'un côté, le
bonheur de l'autre m'ont absorbé si compléte-
ment I Et il suffirait du bonlieur ou des affaires
pour remplir la vie d'un honnue. Enfin, dan
ma longue promenade, j- me suis jugé fort
égoïste et me suis vertement gourniandé. Coin-
ment ! parce que j'ai vécu dans l'enceinte des
Haussois, je te condanierais à n'en point sor-
tir ! Je suis esat.isfait et ne lésire plus rien dès
que je te vois, niaii tu as souvent peine à remît-
plir les leures'de ta journét. 'ai un trésor e:
je le détrobe à tous les y-eux ;cela est imparudoni
nable, et je me dlonrnerais l'aiîr d'un vieux ja-
loux. D)'ailleurs, bien îles gens m'ont fait ac-
cueil, in'onît soutenu, patronné. .Je leur dois
de la reconnaissance. .Je souhaiterais te préseni
ter dlans quelques miaisons imtportarntes (lu chef.
lieu. Ces v-isites te amnageronrt pilusie.urs jour
dii pîrome-nadi. Oit nouas les r-i-nira, et les Hans
sors s'aninmernt commeti tairit-ltaniteent. Lt
moiis d'oetithn- venut, ont -ha;sse-ra i poil i-t

plîutme, i-t ria chè re ptite- fî-îm;r- rie rendtra tiîe
die sa bonni- graice, et intventer-a dei metrvil li-tsi-
toilttes pour fai-rt inntur aii u milioins tdt sn i

La charmuantc idiée thdt Auguistinei. Qua
jt'amime pu l'avir in t!t Ttttilais danis tir

jolit- priîson, ttotnute t('orah, la piauîvr p -rruch

ta joi- l'Auguse ti, tetît- joi- exptansive-
titi-rta unl sourrirte sur lt-s l-o-rs deî M- .Couirey

f iîrttudu lu-d stît ca.or t : vagueit en-rî-eî, il t-s
vrI, mtais iqui dei-t itniitlir, contnuti til st-r
leut dont tiul nei suspete la pri-sence-, s-i qul

finit par dérouler sa sîirale mortelle autour dt p
celui qu'il veut étouffer. Il refusait de s'avouer c
cette vérité terrible : que laotbour qui faisait dé- i
sormais toute sa vie, ie suàtit pas à Augus- d
tine. Il se rejetait sur ses goûts, son liegitiie t
amour de la parure, imême sur sa beauti qu'elle t
devait aimer à mettre dans sa lumière. Et, pour- s
tant, un germe le douleur secrète se glissa en c
lui : el/t était l'essence de sa vie ! et /iti ne c
suffisait pas à la sienne.

Le jour nième, Augustine écrivit à Paris, de- t
mandant des toilettes nouvelles. Framboisine il
fut appelée à donner son avis. Elle en profita
pour obtenir le la muniiceitce le sa mattresse s
une robe grise beaucoup trop riche pour elle, et ri
une paire le boucles d'oreilles le fantaisie. q

" Je remercie d'autant plus madame, dit la
soubrette, que je passerai ma robe violette à
Marielle. La pauvre fille est comiplétement au t
dépourvu ; sa robe de deuil est usée ; d'ailleurs, s
dans un tel costume, elle ne pourrait paraître
décemment, et si madame reçoit, nous rte soi- b
mes pas trop de deux femmtes de chambre. Chez
la comtesse Solvakolf nous étions trois.

-Vous avez hon err, Frabiouisiniu, et je
vous sais gré de songer à Mariull-. Tailliz donc r
vous-it 1 mie sa robe, afii iu'l ait i forite a
moins surannée.

-Madaie peut compter sur mon zèle." i
Fraiboisine passa lestement les boucles d'o- p

reilles, mit la robe grise sur son bras, courut d
l'enfermer tans son armoire, et cherchant lei
toilette violette dont elle ne voulait plus, elle e
la porta dans la lingerie où travaillait Marielle. s

" Ma petite, lit-elle, c'est très-bien de payer i
les dernières dettes de ton père, mais tu ne peuxp
cependant pas manquer le tout. Nous allons
te faire un costmnne convenable avec cette jupe
de cachemire. Elle est en laine, et violette ;v
un demi-deuil complet ; en travaillant bien, tu
l'auras terminée pour dimanche.

-Cette étoffe est trop fine et trop élégantep
pour moi, mademoiselle.Il

-Trop élégante ! mais regarde la mienne.
-Oh ! cela est bien différent.
-Tu es seconde femme de chambre, et moi s

première, je le sais ; mais que je me marie, tuc
prends ma place. Vas-tu continuer à te vêtir t
comme les maritornes d'ouvriers, qui ont l'air n
de quakeresses le village ? Le grand art, ma 1
fille, est de se mettre au niveau de sa position. i

-Le niveau est si bas pour moi, mademoi- t
selle Framboisine :servante !1

-Allons donc ! ne dirait-on pas que tu laves c
la vaisselle ! Femme de chambre ! la belle ser-
vitude, chiflonner de la soie, coiffer madame, «
blanchir le la mousseline des Indes, remettrer
des lettres, cueillir un bouquet, et répéter à ma-1
dani qu'elle est jolie en se tenant devant elle le
mîiroir à la main. Mais à ce métier, ma îètite,
on garde ses doigts blancs et on fait fortune. Eti
puis, sois tranquille, tu es pâle, le violet te
siéra.

-Vous croyez ?
-J'en suis sûre ; découds la robe, je la tail-i

lerai, je l'apprêterai et je te l'essaierai, car je
veux qu'elle t'habille bien.1

-Je vous remercie de votre bonté pour moi,9
dit Marielle encore hésitante.
-Il y a déjà longtemps que madame te trouvei

trop simplement mise, et j'ai promis que di-
manche elle ne te reconnaîtrait pas.
-Ah ! madame le veut, c'est différent. J'o-i

béirai à madame.
-Ce n'est pas malheureux," dit Framboi-

sine.
Marielle se mit à découdre la robe ; le soir

rmtême, pendant la veillée, Framboisine donnait
une coupe savante au cachemire presque neufi
qu'elle dédaignait. Trois jours après, la robe'
étaite faite ; et comme l'avait prédit la sou-j
brette, elle séyait fort bien à Marielle. Une
glace confirma les paroles de Frarmboisine.
Quand la pauvre fille se regarda et se trouva si
parfaitement habillée à l'air de son visage, elle
se sourit et ressentit pour la première femme de
chambre une sorte de reconnaissance. Comme
sa taille mince ressortait dans ce corsage habile-
ment cambré ! comme son cou paraissait fin et
blanc avec ce col plat formé d'un nceud de ru-
han ! Et combien ce bonnet ou plutôt cette
barbe de mousseline adoucissait l'éclat de ses

- yeux noirs !
t Marielle se regarda, s'étudia longtemps. La
t vanité lui venait. Plante vivace que celle-là !

.Une fois enracinée dans le cœur, elle le prend
t dans un réseau de fibres qui en pompent tous
- les sucs vivifiants et le dessèchent.

Les caisses demandées à Paris arrivèrent aux
Haussois, et la série des visites commença pour
M. et madarme Courcy.

aii- t - ' -

t Les éqjuiptages arrivaitent lu la file, dléposantî ait
-lbts u pierron les invités. Les Hlausstis si-

- donntraientt l'air d'un pet-it Versailles. M. Couîr-
t cy' r-t--i-atit avec luire atasancet ptleiie deî bohiiio-

t iis ; Auigutiun-, aives- une diginité de- soulve-rairne.
s La fi-rmt uts rmanufacturrier s'eftfaçait sousa lit tPa-
rrisis-nnlit. Sa toiletti- savantrl'faisatit ecrtort va-
loir sont exqutise- beauté. 'T'otus les hîommerrs l'adl-
itmirait t etll- sul plain- à toutes les fi-rmmtiss.

r (tn liai pianionnr lh Itux- dle soit amtttiblim-nt,
.ses vailineîmenrts die talle, soit isprnit moquî~eur

salis -rutatl, sat galeto ptntrte iet commni-tt

,<-ativ-.
, 'Touîtes lis -Itambr ues il'aiiis para satitnt aivoirt

- étfi pri-pairées arve- til sorît sptétial, flatt-tirpu
t pou i-eux quri tis tiitenp1 aien-t. tEr ti-rîîtne adrit- ,

t es goûtts dle se-s toitis. te frut gr tut à de

récis r-nseign-mnts qui'tlle approvisioinat d-
igares exquis la cihambre(t u préfet, iuî'elle pla-
a sur l'étaigère tu géniral l'histoire t-ds gluerres
.e l'Empie, it que le fils tdt proeurn pir lîpurial
rouva un voluer d- po dsis, dont il était l'ai-
teur anonyme, jeité avec une certaine n-gligence
ur un guéridon. Le directeur des pot s et
haussées vit tout île suite appendue au nuir tunte

arte du départeient ; la femme île l'vaîl t
énéral trouva tue harpe dans l'anrglo l'in p--
it salon ; la baronne(le d Kourcof, iun itiiiliair-

e Bretagne sous une pile de livres d'ii-res.
Aissi, ap1ires le prem er moment le bulev-r

emtent nei-ssit par l'installation de chaciuin. il
'y eut pas iti de-s ilivits, pas une tis inivits-

mît rie lit t soli voisin i ai sa voisine
"6 tQuelle femme de tact que Mme touîc
-Elle est lParisienne ! s'écria le p qrut, îi

âcha de faire comprendre à tous coimbiii de
ouvenirs intimes lui rappelait ce titre s-ulif.
-D'aileurs, son ipere est d'une excellente uti

blesse de rohe, ajouta la baronne de Ko-rcot.
-Et quniiud elle n'aurait pîas d'aïeux, pas

même d'aïeul, dit le j-tie Anré Rialantt, n'est -
lle pas elle-mêii lI- gr et la posi -i ii -

tilées !ti 0nremp-iliraiti u albtmIt, lix aloliitt
vant d'avoir pint....

Vraiment, elle merite tout l'intér-,ît qu'elle
rnspire, ajouita la femme du général ; nue m t--ll
sas demandé tout-à-l'heure à quelles u-ivrisy
tonnais le plus île soins t En apprenant que je
n- chargeais des enfants pauvres de matparsse,
lle m'a promis une pièce de toile pour eux, en
soulignant avec une modestie adorablec, et mot
que je citerai partout : " De la toile N'est-il
pas vrai, madame, que je suis orfèvre ?

-Ah ! M. Courcy est bien heureux
-Ajoutons qu'il mérite son bonheur, lit l'ia-

vocat général.
-Quelle exception! riposta sa femi-.
-Mais, vraiment, l'on se croirait dans un

palais, fit la vieille baronne, et cela ne si-tii nul-
ement son parvenu. Voyez donc, ma îîîignnu e,
poursuivit-elle en s'adressant à une jeuinvi feinit
vêtue de blanc et coitée comme une lady, dts
saxes authentiques, des sèvres, pâte te-ir, i-a
cachepots en Hfaguenuuz, si fins qu'ils le ltsfisi-
teraient à îles porcelaines de Bohême. Lai so
même, dans cet ameublement, cache sa u1i rd-eur
luxueuse sous des guipures venues île \ l- ten
droite ligne. Ces vases de la famille v-rte, it

cette pendule incomparable me donnent lai tme-il-
leure opinion de la façon dont madam- totiti
comprend la fortune.

-Ah ! dit d'une voix assez aigre la femmne
d'un riche propriétaire, la moitié de ci-s ilogs

revient au moins de droit aui mari quili ni
pas sur la dépense.

-Lésiner, quand il est miilionnaire-
-On a vu des millionnaires avares, g-t--

ra
Le mari de madame Corcoran feigiit d'étui-

dier avec grand soin les Chinoises peintes sur un
craquelé, oeuvre étrange et presque unique qui
valait un prix fabuleux.

Avant le dîner, on visita la fabrique, le vil-
lage ; on admira sincèrement la création le M .
Courcy, et l'on compara sa manufacture atec
cel'es <lu même genre que possédait lu- I, ýpirt.-
ment.

Le diner, servi à la russe, étonna par sa mia-
gnificence. Lis candélabres surtout prove-
naient de la imaison Ctristophe, et les imoulesu en
avaient été brisés. Quant au repas, l clf ile
cuisine de madame Courcy sortait d'unîî huîtel
princier et daignait accepter des gages doubles
dans la maison roturière du fabricant d-s 1h tus-

sois. Tous les invités se connaissaient : l'a-
cueil cordial de M. Courey et celui dAugustine
leur permirent de se mettre vite à l'aise. Les
femmes s'étaient empressées de changer de toi-
lette pour le dîner. Augustine, vêtue de blanc,
rayonnait de grâce et de jeunesse. Elle s'était
contentée de mettre une rose dans ses beaux
cheveux blonds et éclipsait en beauté les jeunes
femmes et les jeunes filles qui se trouvaient près
d'elle.

Le soir, on fit de la musique. Le talent d'Au-
guistine était brillant. Son doigté habile st rer-
veux enlevait les passages difficiles, mais elle
chantait peu sur son instrument. La feinne du
général joua les Gouttesd'eau de Godefroie ; uni-
jeune fille chanta avec un sentiment exquis
l'Onbre adorée, chef-d'<uî-vre de ré--re ilte-
mande, où la douceur des paroles et la suavité
de la mélodie se fondent dans les larus ia r-
gret. Des tables de whist, ties échiquits, u-m-
une table de bouillote protivèrnînit aux tiuillitrds
qu'on se préoccupait de leur;s goûta. Pendîîîlat
que l'on jouait, les jeunes filles feuilletint il--s
albums ; dans quelques angles, on ctasait ; Au-
gustine allait d'un groupe à l'autre, active, pr--
voyanîte. On se sépara de bonite lit-iti, s-u se
donnant renduez-vouts à l'aube pur l'outerturei
dle la chiasse.

Auguastine, psouîr cette solennité, ne chierchat
pîoint à s'effacer. Elle muonîtatit nmervîeilleus-
menut ha chev-al ;sa tatille stouple su- prt-tatit plus
qut toute- atutrei à potrtrt t-es tiichis coStuiistque
Lja '<ailièrei i-t Fontaniiges mettaîienut aux ihamssis
tdt grîand ri. Sa jupe bleutît tomhuatit moul lu-ment,
sa taaues souîta-chî-e d'or jutait tit rt-fIet j oy-
iux suit sori visag a iuit- pîhime onduoyait <le son
feîitre juasquet suir sort épîiale ; elle joiuatit averC
tine eravmache donît la ponmme ptavée île sauphrirs
itontatit aissu-z tItir ptour qnue M. t.Couircy ni'avouitt

pa uî'il était s--ui coîupablu uts cutte foslie.

ltn girandu nombrehit ils cuîltit-urns piassent
piir 1.-ridn, ttntfariî, s- tseîuu rn au lNanitobla il.

dlanîs lu- IDakîta.

1 Sl
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ÉTRANGES COINCIDENCES

Autt I 1$7>.- vr:t-îuationdu i l'lm
par les 'troups fn i't's ; lu. ii'î jour,

l's Fria niais 'selu haîtt ious \ îe'W'i eblut''.
.\îuit "i. I ; . l''n u;i s,' <uitte Vi-

frì>e ;lu' Vintm our', lis l'usiens ftrn-

versent la fn>nt1i refrn- ase
.\"ût (.-' ga1l' Iltnnt quitte

l'oiome pour la Frac;ii inilme jour et nume
heure. les rn1lis sunt bat lts à Wortlh.

Août 7. ,01M0 soldats frantais sortent
de ILolnu : lu n1ýn1me jour, 1,000 soldats
sont iUS lar les tPrussiens.

Suli1tti mhr' I fl. L'Iîtalie s'empareni tdi ('i-
vitta \'eucchia ; lueititne jour, les P1>ruissiens

prennent V'sailles.
Septerile' 21.-L'arinée du Pape sort

du Lulle 1;I il'ni^ne jour, Toulouse capi-
tilu Vt Pari, tremiblu.

iSeptemîbr'e 28.-Le > gnéralè'l ultiiimetails

conmence à gouuvrner lUoiiie le mnte

jour, Strasbourg incendie'l capitule, et
17,000 soldats fran<;ais sont faits prison-
niers.

octobre 22. -L'anbassarlîur' fran;ais
retit unt' r'p st' aux félicittitiouns iqu'il a

adressées à l'Ittalie r'; le n1ne jou-, Saint-

Quentinu est hoilbilé, i-t paiue lui contri-

butioin foréef lI> (,,0n franes ci1nq

jours ap u, Mltl capiitule t 17:3.(0(0(

Fran<;-ais sonit pion s
.iauvie r'>.il--uillrr't't lt'e cdansI Eine

le n ,uii ieoll. . ldes Ialvr' eent r'e uldns \'V -

,ailles et r"coit les coinlitionsle la: paix.

I"xv-'iel' lei. uLes f'h11t. italien ns
prononent la dé'héance dui Pae, et, k'
mêm jour, los rtes ide l'ariné fnu'aise

(,u 1w0 linnes) (ntrent en Suisse, DPijen

tombi ntr les mains le lia 
t
usse pour

la iuit fois, et la France est définiti
veitlent éra.

AUX MÈRES DE FAMILLE

Le nomibire immense les iachîines à
cou<lre, à filer et à broder, que notre siècle
a vu inventer, a si fort abaissé le prix de la
main-d'îuvre', que les femnes adroites aux
ouvrages <l'aiguille et de fuseau devien-
nent de jouro n jour plus rares, surtout

dans L classe (-populaire. Enor queluiue
am's 't l 'i/, I eatn, le fil i detlille,

qui se layait, au siècle dernier, vingt mille
francs la livre, deviendra introuvable. Les
lins <le Courtrai tleurissent eucore, mais lu
quenouille n'est plus aux muains île ses

fileuises, et lu travail iqtui se faisait au foyer
ou dans les chanps, s'exécute à présent
dan.s l'atmosphre nbrasée les fabriques,
au bruit strident ds mîéraniques, aux sifllî

monts île la vapeur, et les jeunes filles ne

savent plus tiler, nu cliantent plus les
"Chansons de toile."
Mais à qoi bon regretter le passé ? Ni

vaut-il lias mieix en recueillir les débris
et d'une infatigable main remettre en lu

nière, chacune lants notre sphière d'action
in souvenir, v u estige uI temps d'autite

lois ï Jean Lander a dit <iuelque part

qu'une bonne feumine qui fait couver une

poule, travaille plus pour son pays qu
tous les gens d'affaires <lui se déliinînta
la Bours '. En effet, elle crée une valeur
les autres ne font qu'en remuer. Et, d
nême, rien n'est petit, riet n'est inutilî
tout, au contraire, est fécond, de ce qui
peut renouer le til des traditions, et imipri
mer à quelques parcelles le matière inert
une forme harmonieuse, une destinatiu

utile et nobtle. Tel petit obijet, vieux il

plusieuirs siècles, tel voile' léger, ret rouv'

<lans une necroupole', n'ont-ils pas inispit
îes elleis,l'îiti \''e et slilrtX' Iti aliOO1U1

si' l'i 1ti 111 ti i les Dn;îinls (111 ilut> î\' ielli toe

virés ?

(.jtoi île plis trêle q utu'll et1t'l lie, tli

île plus futtile' enî apparence> queii le travua
minuîtieux d'uni' finne qui, sanus î'n axe
lue muoinis ulhi mondle besoîin, se~ faîtiguu'

piasse île lonugues heuires chtaque j'ur
îît'entcousîr i<les tilis, à découmper deu v'i' il'
birioltrie's, à rajuster' enî desstns sytiétri'qîu

de' petits chiffons si <lélicats qut'unt soumî

le's empoiirtera',it, et, lat nit, i ttloie ses il

guirn' s îuî oré-fiont sous ses dloigts f

vail, et j'en ai et> iltIi'. A vec des brodi-

ri's réppliuéts, tles fragments de di-
tille. untî rea tiiraîbl iqu'ell fait, et

je nl' Nii quîls flrti<jîues ti ilrs i l'aigîîuil',
ttîlauwît i *** a fait unt' nape d'autel.

lungi < b.plus, de cinq mtrtes, divisée en

comtit mnitis réguliers, et I'un dessin si

cupiîli<pl(, si ri f t' [ et sira x que rien

1l'1ls. Elle al fait du Ilne dw es lbes, une
rube spl'ndid it Notre-lanie dtit Puy,

il'utri app's toIt dels églises îp'ures.
Toite les iindtelels d sa corbeille le ma-

lile y out pass, tout ce que ses ainies

ontt pît 11ras' ler île broderies hors il'Tu-
sagU 1tf traistrié tair ses ailruites

Mains. Suitffirante, immo.iubile, elle luit
tout soii tttp ainsi, mettant en pratique

la purîolî' ilt divin MIaître a ses <lisciples :
.. lina'ssiez lis morceauxafitn que rien nP

Je sai que le panir a uvrage de nia-
dame <l *** est presque vidle. N'y au-
rait-il p>as, parmi nos lectrices, quelque
mère de fanmille, quelque jeune ménagre
qui voudrait m'aider à le remplir en en-
vuyat a madame de *** de vieilles brode-

riis lmolées, usées, des bouts de lein-
telle lui die feston, îles fragnents île gui-
pure, etc. f Madame de *** ferait avec
tout cela de ietits miracles de multiplica-
tion et le charité, et le moindre débris de
nos élîances mondaines, le moinre fil
de notre quenouillée, grâce à son adresse
mtîerveilleuse, devien rait digne <le parer

les autels.

J -~.4).Læ:-N

L'uni lr rél:tturî's(lit hituide Paris,

parlantî iii' l1 tejii'i'iettatiufl île di't e i

Liu, iii'à l'Oipér'a, raconte ce qui suit:

iii lii'lmonttre', lains la salie, attîti i 'i'5, l'e-

cuoilii'>éelis, îliux cihat'mante's itti tîs filles
tqui, t sluýs fois (fîl ' l'ocoasion s'n )t'èsiite,

batteiîles mains et cottrilîcetit autant î1 lli'bs
l' peîî s'iii t anu11,d- e l'Albani et de aîtoîl.

Ce s;ott Mlles ,otuisa et Jeainie Douste, detux
pianistes remiartquables, duont l'utne a douze et
l'autre sepit ains.

Mlles Douste arrivent de L1ondres. Elle"s ont
eii l'itshiît faveur de se faire entendre, à Bîuck-
liitgltaiii'îîalacî', ei tout petit comité, devant
S. NI. la rîh 'iîiutlet(crre. Après l'audition,

Lt tîtir llt'issàî ala pîtîs jetune ( les deux
i n 's l, iii d i'1îda, î, cf'or'ce ocaresses, d'oil

lut i lIt f wall 'ii i iii'it lanc tutu camtéliai
fil , ii'.lî1 îîPrtait a sulit 'î's î.

Iiciila t ii iititc fcuJtean IPliuste, cr'st

mou tliiaiî
-Un taîiieiii,îît ! Et îîVuit vous xieit'il, ila

prtîtii,
iDoîMlle Albantti, Majesté; Au piremtier con-

tcrt qu1e jai ilunliri à ioiiîlres, Mlîle Albani
ti catai t aini que M. Capoul. Quandîî j'eus finti
île jo(tuer, Mlle Albani mie lonna tit camélia

(i elleîportait dans ses cheveux uet tie disant
',nPrends Ça, pletite, ça te portera bonîheur!
S. M. la reine s'en fut aussitôt prendre ut

scaiunIîla tout rouge qui se trotuait dans une cor-
beille, et 'ajoutanit à celui île l'Albaniî

e -- uoci une autre fleur, mnienifatnt, (lit-elle,
pui.sse- t-eît' te porter botîheur aussi!

Ce oir-, la petite Jleanne Douste avait à soli
con a'e le catuélia blanc.' de la chanteuse et IE
ca1lîliIa rotigi'die la Reinie.

Je ferai probablemnent plaisir aux deux sîturs
etVll nont01CIaît qtu'elles donner'tont uit conce'rtà
tla salI' rî',le '31 mîarsjîruchin.n

,

AVIS IMPORTANT!

C Uotî nuinbre de nos aboinnés, ouibliai

q'Il. (ho. E. Desharats a laissé noti
ttablissetneflt il y a plus d'un an, conti
nuent de lui adresser îles lettres qui flot
sunt destinées. Cette erreur de leur par
est cause dc retards qui leur sont auss

le préjudiciable --l' ous.Nousprios-do

-'

ces qinu cieta ue eLO

ut rî

Lî'un' lels éîltctersui FA/o la Paris,

( itile Ilîutleaats Rl, utattl.ve," e

battest unis mitns tet ontribuent ait anas qu'el

leir pevn r u siatues <îlet l'Albanitet e e anninl.
Ce son Mtéles Luuis a te Jrenne Doiusnte. eu

inits ra urquabltes, rndont lntg'u a douzeropt

l :'are »: septan.'titjiinetîstisiueq
MllesaDourte estiantide res Etlale ont

[u lt'uinsiigneî't ifaurte île luie tetend re,-tuienck-

hingéri-palaceitu errnut petir comité, devn t
ta 31 la rineu Ageterr. Aedtpr t'ausition,
laenet a. téssaté.s te larurjeunre îles deuxr

shurts, "ui et anda, a 'erc Biaresses, d'ot

pet rit.

LES ECHECS
Adresser lep com'01timnicatiions concernan t les Éch.Iteà a

M. ). Trempe, Ni. 5!2, rue St. tnariavenîtui r', Mon tréa].

AUX CORlSPONDANTS

Sinitiois ilistes d1 uaprobleie No. 112 :MM. L. t>. P4.,

Sherhoroke:Z. Delaiuais et H. M., Qitébc; A. .,
Saint-Jean ; . E. <iiiroux, S. Lafreinti. J. .. M.
Toupii et T. Litretièiei,' Mintréal ;N. '.. Sore

MI.J. W. . A,ý%" lonltrl-,t.--',tre b ienveillate t tr

est r. Merci de son 'onittniiii.

Nous prions nos amis et der ondoiant" îe bin t -

loir adresser leurs communications. apres le 1er mai, au
No. S, ait lieu de 512. ruîe St. Bonaventure.

M. W. A. Slhikiiiat a remporté le preminer prix pour
les problèmes en deux coups, et M. F. Martindale pour
les Iroih'èies en 4 coups, dans le tournoiit u Ids/ield

CobrChs 1a(ya:ine.
Nous avtntis re,-. l semainederniire, un iiiiiiro it

//olyok Traniscrip dans lequel se troiveit deux coloines
*'onierlnant 1-s Eches. sus la tdiretiin de messieursH .

iti tyorIt <iirge. E. Caîrpeinteir. Niuldout iqie. avec

d'«auii . habiles col lia t eurs c te tre4ssante inibli-
tatin i i pera ii ntmiuitpiî lnieti' de" p rirs

paces parmi les jo-iauix ainrk-ains uliiii ltéressenltt ait
progres et a l'avancement de cee ncl j. Mrci a 1ntr'
confrère pour sa notice.

1:s ÉCEti 'is A SAINTI-t'ÉTEitltlURG.

Pendant le séjour d(e deux mois que fit M. Samutel
Winawer à Saint-Pétersbourg, à la fin de 1875, oit a
organisé. au Cercle des Fchees, ti tipetit match entre liti
et M. Sihuimtntoff. Les principales conditions étaient
que le vainqueur serait cetui qui gagnerait cinq par-
ties. que 20 coups seraient joués par heure, et que les
parties seraient conmnencées par les Pions du Roi. M.

Winawer a gagné le match par cinq îparties gagnées
contre deux perdues.

Avant le commencer le match, les adversaires ont
joiué plusieurs parties. Ci-dessous. outs donnons l'iue
d'elles. qu(ii est tort Jolie.

P'ROBLFMNoNi. 114.

Composé piarl H. E. BIl- . tLndtreis, Angleterre.

No r.

Emman

L Ls Blancle ntfont échievet mat 1-n141coups.

. SOLUTION DI' loHPM No. 112.

Blancs. Noi-r..

1 t)le R 1 C R pr.t1) (A)
2 C Se F R, échec et mat.

(A)
1 C 1> pr. t) (B)

2 C 6e F D. échec et tmat.

1 Ad lilim.
2 Matt selon le coup les Noirs.

28eMtE PARTIE

Jouée au Cercle de S'îint-Pétersoutrg ainommence-
ment de novembre 1875.

(Glamnbit Evans refusé.f

Blancs. 'toirt
M. S. Wi"AE.En

Il4eR 1 P 4e R
2 C 3e F R'2 teF"D
3 F4eF"1) 3 F4eFt)
4 P4e C tC D4 F3Ci1)
à P 4e T D --i Piri

f; Roquen1t 1 .p1
7 P 5eiT T) 7F2e1TL)
8 P35e CI> 

t
)

) F pr. PRl
10 P 4e D.>1tiRqitemt «ii

Il P pir. PIl11C pr. t'
1I2C pr.iC 12P pr.C
13 F 3e T D)1 I e !) b

14 F 4e T u14 t) t4r IZ
15 iDile t> (c)15 C'3eCtR
16 D 2e D iii C 2e t
17 F 6eD 17 13e DF t
18 D4e C D 18 R 2eFd)
19 F 3e C 1), échec 1l>F"e
20 D pr. P 20 F pr. F
21 D pr. F, échec 21 R3eC
22 D6e R 2T2eF R

23 Fpr. P 23 P3eT'R
24 C 2e D 24 R2e'T
25 F 4eFR 2C:WCR
26 D 5eFI RuD;F35v1
27 T 3e 'T' 1)27T'2prT1

C 3i e t" IZ 2>1 F 41 R

29 F pr. F2iT'pr. Il îp)

3 Tî'.'T'30 T pr. T
31 T 1er T 1)3i1 1)1ei-1
:32 P 4e T R :2 T'pr.'T, écllec

13 F pr. T331) se 1), . ile
34 R 2e T3:1tpr.t'
35 P 5e T lR31)1erT)
:16 C 4e T R tiiD tu'r C 1), ecte3t7nP'3eéCtrb7 1)4e

(LesBuanrestfontnia r netus oups..

NOTES.

fît> Les Nouirs devaient founer ici P prenrd P.
(b) S'ils taistaient l'échtange les Damnes, il'>s ru n

obligés de jruier Il 4e F t), ce qui tes gêneraitban
fc) Par ce co>up. tes Blancs, avec'éléganuce. gagnrentin

temNis.

(d) Pour éviter toute perte sérieuse; ce coup, ainîsi que
te. truite précédten>ts et quielques-unrs quîi suivent, sunt
forcés4

(cf) Si 1' prendîm l .tesî11.1 r nus ré]' nnîraieîîî tar C'te
R, suiv'i de 'T'34CF3.

LE J.EU DE DAMES

Les persnntiiies qui nurairn't tes poh mes aànu n

v y rpour être publiés, dev o les adreo r I 1 diteurl
du je de o 1 )ailnif,- hIra i de )lo'ini '11"" '/

NI il It réa 1

PROBIÈME Ni. 121

Coliipi parî' o M. f. I \ îtt , MoIlt 'l.

MMeSM12,M2,

a 1100/1151,11, Ic

' ,"i I 'r

BLANCS
Les Blanes i>uet et gagnent i i coups.

o'lutinn di lProblime No. li19

Les Blancs fouent
utc

lti 1317 12

72 42
4-2 2

'12 > t eiu>'lt

,e s Noirs j ouetile

1 14
5 44
ý_S i i

'tii 21)
33:t 22
: t (.,

iolutions justes du ProblèmeA 1' o. i19
Québe:---N. Langlois, J. Lermieix.

A vuis, amateurs luijeui ut'Da-' mes . du trouver hi a olr l

tion de e t'beau i

Prix du Marché de Détail dii Montréal

Moitreal, 12 avril 1878.
F AltNE 1 e- $

Farine de blé dle lui a'mnipaurgne, par 100b11s 2 50>à 2

Farine d'avoie..- ---.......- .. -- --. '- 241)à

Farine de blé-d'Inde .........--------.. ' I(;0 à

Sarrasin --.. ------------------ -------. ~ ~2 a ~

GRAINS
B16 par m inot------------. ------.-.-. ----. ... 0 00 à

Pois do ---------.. t>------- ---- 0 PO à 0
Orge do ------. --------- ........ . i0 à 0
Avoine par 40 lbs --- - -.. - 15à 0

Surraisin iot-.. --.-.---.. . . il .-) a

BLn -.-.nd...d..- --- - - - à 1
Mil lu, .............. . IIî

Pou neîîmîuu.s au b ril.- - - - - - - - -- 3 0 a

P rtates au sa -. -- - -- - -

Fèves par ninot . - .........-- - -.-- ' 110 ta i

Oigiions par t resse -------ti-- - -----0-

LAIT'Ett E

Beurre frais à la livre.......-- ....-...- 0 -- 5 ---

Beurre salé do . --.-.-.-.- 15
Fri inaze à la livre -. --.-.- .-- .-.- a---

Dindes (vieux) au couple----.------------'' t50i> 12

Dindes (Jeunes) ( Io « - -----....... 0t>X) a i)

Oies am couple....-...-.--. - ''' ''-..--0- su à

Canards au Couple...f ------------ 

Poules Io ---- .-------- -. 0
Poulets do --- --... --.......-...... l0

tlt tii EMS

Canards (sauvages) par couple - -..-.... 0e0e>àa0

do noirs parîcouple ...- -- t>.t.. ia

Pleuviers par douzaine.--.î ..e - -- .... ( 0 à i
Bé ases ucouple..- --- -- .-. --Bécasses tit ,'...i.......... 0'''' 00 oti>à

Pigeons domestiques au ouple ........ e 5a

Perdrix tut c uple ....---- . .

Toures à la douzaine .... -0--I->- -

V 1tANDES
Bœ'uf à la livre ---.. s--a---I-- -

Lard do .---.. ...- . .---- .. 0 2-- 0

Mouton au quartier........ - - --- 12

Agneau ( do -.................-.-.-- 7-5-

Lard frais par 100 livres.........- .- '- ' a-r

B unt par 100 livres .----t--- --
Lièvres................. -- -- "'''''- ' 1- -

1) IV E ES

Su're d'érable à la livre..----- '-- e-- 0o,

Sirop d'érable au galon . . - . ------ ''- - 45 '

Mielà la livre.-- ---- --........-- .-. ....--l 12à

Rufs frais à la douzaine ... ......... - r0î1t à

Haddock à la livre ...---------------- - il oui

Saindoux par livre ....... --. ...- . 13-
Peaux a tativre .. ................ '''-0 àa0

Marché aux Bestiaux
B(e.uf, Ire quaité, par 100 Irs ......... 3 00 à
Bo t, 21ne tualié...... -2 à10 a

Vacthes àtait. ...-------- ' 15 à 
\'auhe'l'extrai..ý ......................- 130 00 à 0

V"eautx. irce ,tll uîé... ...... ...... - III' il jI

\'ualix, 2n i 1-qw té.... ................ j li ia

Moutonsi, i r>' qîualité ........... ..... ' . àul

Moutons,. 2înîe îi al té.-.- ..------------ 311àu
Arnteatx, 1Ire Itqualit é .. ....--------- '-- : 3 îlu

Agnteaux, 2uine tqualité ....... -------- 00 à

CU eoîis, I ru'iý uiuul lié . . . .. ý........... 7 iiià

Cochons, 2me qualité............... 30Oità

tFoin, t re quialité, tuar 11101 botte's . . 8!>100 aài
Foin,-' ne qutalité........ ........ i 00 à

Paille, l'e ituliét-- .. ... .. .. ... 5 O a
Paile ,[nequalité...i... "il> à
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S'il vous est arrivé, quelquefois, de franchir la lisière de nos forêts, d'y visiter les
établissements naissants et d'interroger les colons sur leur genre de vie, leurs travaux,
leurs misères, etc., etc., vous avez d remarquer que de toutes les privations qu'ils ont
à endurer, celle qui leur est la plus sensible est l'éloignement de l'église et l'absence
du prêtre. C'est que pour nos Cana liens, la religion est une atmosphère aussi in-
dispensable que l'air qu'ils respirent. Les femmes surtout, chez qui la dévotion
est innée, dont le sentiment religieux est sinon plus profond, du moins plus expan-
sif, et, parmi elles, les mères de familles, en particulier, qui sontconfinées tout le jour
dans leur maison, avec leurs enfants, tandis que leur mari travaille au dehors, souf-
frent de cet isolement et de la peine de ne pouvoir satisfaire leur piété. Quand ar-
rivent les dimanches et les fêtes, et qu'elles se voient privées du bonheur d'entendre la
sainte messe, Dieu seul peut dire combien elles trouvent la journée longue, ennuyeuse
et triste. Les jours où le prêtre qui visite ces familles vient faire les offices du di-
manche dans une de leurs niaisons, qu'il transforme, pour quelques heures, en cha-
pelle, ne font qu'accroître leurs désirs de voir une église s'élever auprès d'elles, et de

participer de nouveau aux belles cérémonies qu'elles ont connues en des temps meil-
leurs.

S'il en est ainsi pour nos pauvres habitants qui n'ont vu ordinairement que la mo-
deste église de leur village natal, on peut juger des regrets et des ennuis que dûrent
éprouver les familles françaises qui sont venues jadis ouvrir nos paroisses. Ces familles,
en qui l'esnrit de foi était plus développé encore que parmi leurs descendants, et qui
avaient été élevées auprès des grands centres de civilisation, avaient vu les cérémonies
religieuses des magnifiques églises de France, des cathédrales de Chartres, de Rouen,
de Paris même. Quels serrements de coeur ne dûrent-elles pas ressentir en se voyant
reléguées presque seules, sans église, et presque toujours sans pasteur et sans culte
religieux, au milieu des austères solitudes du Canada, si loin de leur cher et beau pays!
Avec quelle hâte et quelle ardeur elles devaient soupirer après le jour où elles au-
raient., au moins, une petite église et un prêtre résidant auprès d'elles, pour leur don-
ner les secours et les exercices de la religion ! Quand, au jour de dimanche, elles
lisaient en famille l'office des vêpres, elles pouvaient dire avec autant de vérité
que le saint roi David, ces paroles du psaume Memento, que l'Eglise chante à cer-
taines fêtes de l'année : Je n'accorderai pas le sommeil à mes yeu., ni d'assoupisse-
ment à mes paupières ; je ne donnerai pas de repos à mes tempes tant que je n'aurai
pas trouvé une demeure au Seigneur, un tabernacle au Dieu de Jacob.

Ce fut pour mettre à exécution ce voeu si souvent exprimé par lui-même et par ses
censitaires, que M. de la Bouteillerie fit don à Mgr de Laval, alors évêque de Québec
(15 avril 1684), de quatre arpents de terre vis-à-vis le portage de la Rivière-Ouelle,
pour servir d'emplacement à une église, à un presbytère et à ses dépendances. Ce
terrain n'ayant pas été trouvé convenable, M. de la Bouteillerie l'échangea (ler octobre
1684) pour celui sur lequel s'élève actuellement l'église de la paroisse. Peu de temps
après, il y ajouta le don de quatre autres arpents de terre, joignant le même empla-
cement.

La construction d'une chapelle en bois,la première qui ait été bâtie à la Rivière-Ouelle,
fut commencée et poursuivie activement. L'inauguration de cette chapelle, qui fut
dédiée à Notre-Dame de Liesse, coïncide avec l'ouverture des registres de la paroisse,
qui date du ler janvier 1685.

En tête du premier cahier paraphé par René-Louis Cha-tier, écuier, seigneur de
Lotbinière, conseiller du roi, etc., il est spécifié que ce cahier servira "l pour l'enregis-
trement des baptêmes, mariages et sépultures qui se feront pendant cette année dans
les paroisses qui sont depuis la Grande Anse (Sainte-Anne de Lapocatière) jusques à
la Rivière-du-Sud, y compris les Iles-aux-Oyes et aux Gruës."

La première entrée dans les registres est l'acte de baptême de Thérèse-Louise Gron-
dain, fille de Jean Grondain et de Xaintes Mignaud, de la Grande-Anse, née le 17
octobre 1684, et baptisée le 3 janvier 1685. L'acte est signé par l'abbé Pelmbl-
naud (1).

Le premier baptême d'enfant né à la Rivière-Ouelle, dont l'acte est inscrit dans les
registres, a été fait également par l'abbé Pelmelnaud. Ce baptême est celui de
Joseph Lévesque, enfant de Robert Lévesque et de Jeanne LeChevalier, né le 11
décembre 1684, et baptisé le 6 janvier 1685.

L'abbé Pelmelnaud, qui a inscrit les premiers actes dans les registres, avait fait la
mission de la Côte-du-Sud, à la place de l'abbé Morel, au commencement de l'année
1685 ; il était, comme ce dernier, prêtre des Missions étrangères au Séminaire de
Québec. Ce fut à la fin de cette même année que l'abbé Morel fit sa dernière visite
à la Rivière-Ouelle. La bénédiction que ce saint missionnaire donna à ses paroissiens
en faisant ses adieux leur porta bonheur ; car, peu de temps après, ils avaient la con-
solation de voir parmi eux un prêtre résidant.

Si vous étiez entré dans la petite chapelle de Notre-Dame-de-Liesse, à la fin d'oc-
tobre le l'année 1686, vous auriez pu apercevoir un vénérable moine agenouillé, en
prière, au pied du tabernacle, ou il passait une partie de ses jours. Sa tête largement
tonsurée, son froc et sa robe (le bure rattaché autour de ses reins avec une courroie,
son ample capuchon retombant sur ses épaules, indiquaient un religieux récollet de
l'ordre de Saint-François ; c'était le Père Nicolas Cadart, premier missionnaire rési-
dant à la Bouteillerie. Parti de France peu de temps auparavant, il était venu dans
ce coin retiré du monde, couronner dignement une vie d'austérité et d'oraison, en
consacrant à quelques ouailles le peu de jours qu'il lui restait à vivre. Fidèle au con-
seil de l'Imitation de Jésus-Christ, " il avait aiimé pendant sa vie à être ignoré et à

passer pour rien ;" et il achevait sa carrière comme il l'avait commencée. Ce bon Père

qui possédait une éducation classique,n'a laissé d'autre trace de son séjour ici que les acte

rédigés su latin qu'il n écrits dans les registres. Mais si ses actions ne sont pas consi

g nées aux livres des hommes, elles sont écrites au livre de Dieu. Au reste, l'histoir
de cet humble religieux est celle de presque tous les missionnaires séculiers et régur
lier-s qui ont évangélisé nos campagnes. Doués, la plupart, de belles intelligences
instruits, quelques-uns même savants, ils ensevelissaient dans l'obscurité des bois dei
existences qui auraient été l'ornement des meilleures sociétés. Ils vivaient en con
tact journalier avec le peuple, et le rendaient non-seulement accessible aux chosei
élevées, mais même familier avec ce qu'il y a de plus délicat dans l'humanité : lef

pensées et les vertus chrétiennes. Et pourtant, c'est ce peuple "qu'on méconnaît ai

point de lui jeter à la figure l'épithète de demi-civilisé! Comment ceux qui l'ins-
truisaient l'auraient-ils laissé déchoir, quand ils étaient parvenus à apprivoiser les
sauvages eux-mêmes, et non-seulement les tribus alliées, mais jusqu'aux Iroquois, les
plus mortels ennemis des Français ?

A ce propos, puisque l'occasion s'en rencontre, il n'est pas inutile de dire quel était
le grand obstacle à la conversion de cette peuplade au christianisme : c'étaient les colons
américains ; non-seulement ils ne se souciaient guère de les évangéliser, mais leur légis-
lature avait porté un arrêt de mort contre tout missionnaire qui oserait se montrer
dans les villages des Cinq-Cantons. Les missionnaires, il est vrai, n'en tinrent aucun
compte, mais l'acte n'en est pas hioins odieux. On aurait peine à le croire s'il n'était
écrit en toutes lettres dans les do;euments publics. " La législature de New-York, dit
Bancroft, adopta, en 1700, une loi ordonnant de pendre tous les prêtres papistes qui
entreraient volontairement dans la province."--" Cette loi doit toujours être maintenue
en vigueur," dit, en commentaire, un historien qui n'a pas du tout conscience de la
portée véritable de son observation. Vol. 1V, p. 193.

Le premier acte de sépulture inscrit dans les registres de la Rivière-Ouelle a été fait
par le Père Cadart ; c'est celui de Jacques Miville dont il est dit: " In communione
Sancto Mlatris Ecclesioe animani Deo reddidit, cujus corpus sepultum est in Sacello de
la Bouteillerie." Il était décédé le 25 janvier 1688, et fut inhumé le 27 du même

(Signé) Fa. NICOLAUS CADART,

Récollectus miss.

A la fin de l'année 1688, le bon religieux, se sentant mourir, se fit transporter à
Québec, où il expira entre les bras de ses frères, dans le couvent de Notre-Dame-des-
Anges. C'est là qu'il repose, dans le sanctuaire de ce vieux temple devenu l'église
conventuelle de l'Hôpital-Général.

Le successeur du père Cadart fut le père Emmanuel Jumeau, religieux mendiant
comme lui, et comme lui vieilli dans le service de Dieu. De même que ses trois pré-
décesseurs, il était natif de France, où il alla mourir ainsi que l'abbé Pelmelnaud. Le
père Emmanuel séjourna peu de temps à la Rivière-Ouelle, et fut remplacé par un

prêtre canadien de naissance, l'abbé Pierre De Francheville, dont on connaît déjà le

Co a 9 a4

Fac-simile des signatures du Père Cadart et du Père Jumeau, copiés sur les registres de la
Rivière-Ouelle.

respirait était un aliment quotidien d

nom et l'esprit martial. Issu d'une des
meilleures familles de la Nouvelle-France,
les De Repentigny, l'abbé do Francheville
était un curé qui n'avait pas froid aux
yeux, comme disent encore aujourd'hui
nos Canadiens, qui n'ont pas perdu la tra-
dition de son aventure au bout de la
Pointe. Le recensement de 1681 nous a
fait connaître une partie des braves qui
marchaient sous ses ordres dans cette expé-
dition ; les registres vont nous dire les
noms des autres, à peu d'exception près.

Le premieren date est le sieur Guillaume
Lissot, fils de Robert Lissot et de Cathe-
rine Jeanne, de Saint-Pierre la Gravelle,
au diocèse de Lisieux. En arrivant de
France, il avait d'abord séjourné aux
environs de Québec où il avait épousé
Anne Pelletier, fille de Jean Pelletier et
petite-fille de Guillaume Pelletier, origi-
naire de Brescle, au Perche. Dès l'année

8 1681, on trouve Guillaume Lissot établi à
la Grande-Anse de Sainte-Anne, où l'abbé
Thomas Morel baptise un de ses enfants,

. dont il consigne l'acte, ainsi que plusieurs
autres, dans les registres de l'Islet, ceux
de la Rivière-Ouelle n'étant pas encore
ouverts. Soit que ee colon ait acquis,
peu de temps après,une propriété dans la
Rivière-Ouelle, soit que sa terre fût sur
les confins de l'Anse et qu'elle ait été en-
suite renfermée dans les limites de la
paroisse de la Rivière-Ouelle, il est conti-

C nuellement désigné comme habitant du
-f lieu. La signature remarquable de Guil-
. laume Lissot, qu'on rencontre plusieurs
- fois dans les registres, indique qu'il avait

reçu une bonne éducation. Sa descen-
dance s'est perpétuée dans la paroisse ainsi
que la famille de René Ouellet, qui le
suivit de près à la Rivière-Ouelle, et qui
parait avoir été également instruit. On
a d'autant plus droit de le croire, qu'outre
sa signature qui est un bon exemple de
calligraphie française, il était né et avait
passé sa jeunesse dans un centre où l'édu-
cation était à la portée de tout le monde,
et oh l'atmosphère intellectuelle que l'on

'instruction. René Ouellet était un Parisien

(1) La famille de ce Jean Grondain apparait peu de temps après comme faisant partie de la' né dans la paroisse de Saint-Jacques du Haut-la.
paroisse de laRivière-Quelle. pAprès avoir quitté les bords de la Seine pour les bords du Saint-Laurent, il se maria

190



18 AVRIL 1878 L'OPINION PUBLIQUE 191

à auébec, le huit mars 16i6, à Ane Rivet, native de Saint-Gervais, au diocèse de Aoqd n tIut et lapi leslsu' es iir
Seez. ixe d'abord a la Sainte-Famille, dans l'île d'(rléans, il était assez gé quand vainqueurs toutjoyoix (t tiil leeida aétablir ses enfants à la Riir-ulle, pu aller lu il-mme mourir, la surprise et la teneur dus ltntise voyant tombersur eux une grêle (leba]lesquelue temips apres, a Sainte-Anne de la Pocatière, où sa li gae est aujourd'hui dus qqi faisaient un ettet meurrier p uhî les rangs, leu ibtî 1 enentprécipité et leurnolbreus q(ue(l i s notre paroisse. fuite honteuse
Le tableau suivant est un relevé fait d'après les registres (es nouvelles f'amilles L'abbéde Fraueville n' inauqua îcH <'aller Ili narrivées de 1681 a 1600:

arivesde 1SIà 6(0tv-c sa petite troupul iieii(les 4f<iiihiet des enfants. L'humbl le sanctuairte tt utni t(les prières et dles catiques (1- joie dle cette lpteu.sp et brave populaition ; et le solive-NONS T I-YîselN wS pXn( s )<-si. li Ii- iii(le cet eévén eents e giavit si ii n dans lu-s li i rsqu' ils'est tratîsîni- (legeu
- - - t~ation eI (n generation n ji u'hnsjur-

Guillauim(eI Lissot St. Pierre-la-Gravelle Lisieux NorinaniL
A111e lettier Québec u . Nouvell-Fa

1ieî-na ( liiellet St. Jacques dulitfIauit-Pas Paris ii-e-raice
AîîieI t Vt S.Gehrvis 2:5Y'(îîu-j

t-a Auiss-iliqtieru1LE-5'FU5eilAEJS dEn[X DEG uLD A La ichaumièree oWalbrurg i taitr làvanque'rt u i- (t(so ut paspde la rose.il Maie-ua euh-lasurprise etila terreur d otnnais, n< atevi ito bet accuni agne de la
qUi Libelfasaintliutnau-eticlmereurtrirurmvieiller 

valmburg puerant pcitit etaco nutA e Soc Saiîte-1 ami]le te' 
lofithneIuse!.

L'abé deFranhevlle maqua as 'allrrndre grâ par Deu s la ch. aapel

aivserreecsiopidttLtrouptstsaiuivtidele 
fanmoitié la femme evanouie. re 1tiAgdpsrerosedidi Beauport Quebe-ccantique d ji l ptenait appuée contesao itl et lui

iathuriaii iirdeSaint'-eFt 
villeniuéneun sgvelna hn ld-ansmfmottait les mains en lui tarlant dlamgand,AiîM ivilte Québec, Québt ers littitil'une juîn i(ut mois(le à lagranderstnn oprase (les petites illestrnlle

A-me igvt iti ibrie St. Giervaisi<le la se Ses Nie a jorunein 1544,lui violent orage venait de parvînt à lui fai'e avae' un peu de kiseh,

,ýAnne Soucy 4,, M ucieSainte-Famville Québec iNouvelle- Franice e nus& osuane

PLsi' les torrents to-d'ebhnee les sains et etrangr, ouvrant les 'enx,lit d'une
A rles montaggiesnrdNHastz. Le tonneN rrlevoix faible quelqutes motsaen lauiil.

MathuriDuboainte-F'uébec N vlbi grondaitencoreaaalealpntai et sur lpsuyAhis'écriae( cntej pie e1t i-oui

1anne1iv MiilQubc rotitlsLanse b arat lmad

Nll aelan d s de à- a ias. Vous des paletitesflne. 'l-Ieué ilod- La brio St. Ariai <1<' Hî-<îuprô delaen See r ourgole ]"îii c -n-1544, uteavie, n'ayez pas euir. N<u auruonp s gi-ii,31argueante liouchrl <) in'te-aui-ilher Québec i Nouvellh-Fn oius ls ietiil lit 1 rlert let apnlis sein lévous., iuvezt i uit it oui.
Neaîl Prîîietw dueMa SaIe -dels onlitviuage il' Art. se toi t's oiile iquttuie fi iiimo n thitWalbu.

Xhaelie Migot Québiec S iîé tlrsoit encor dan~t~is lelinain.- et -i-î-s il - - h .- s(1' tî'ériaîG'rtriu en m rm

NaitesMigot udec uebc N Frm filles dont les visa.ges vtern:-ils les de de, vais aller. chuircher du1 pain.)iuiheî Nboucles blondes appai'issint I- ir î'les -Restez, Wallburg, dit miarie-Anui,
-nlTrilotier -'itr's tosan s i r11/zdIl iCy', 'écr-i j'ai encore imon goûter daus ium poche.Niaip-iaîli 'roti-rentttoutesàilauisojs1oi 

aussi, moi auissi, s'crient les
P rIat i rrir, in-re, -ouci c i'ap-ciel : - petites swurs. Et elles oftri--nt à la

Maii- I Sbiet- Châea-rchr ettez-nouls d'allr r e plat d'or (1). voyageuse leurs sept g;teaux u from gî.
L tnl-re, qui filait s( quenouille pi s La jeutine femme les remercia et nietniNicolasta(-Ai-puibliter-ceau 

de soit pls -june fils, se leva, quelque.s bouc--s. bit't ellt s' releaSs ut- vint regarder. par la ett, -t <lit grave- et essava de marcher, tpuyée tt bras d-
Fran-ois Au mint:tr iais ses v-tuments muIillés laMarie 'd-r 

i-Jetlii veux bien, mais il ne faudr lentissaient ses mouveents. Ells fri
antpas aller plus loin que la croix duChe-Sonnait, ttombant à geinouix\, se lit à

Mai rni1 vert. Cetque touche l'arc-en- pleurer.Mari- o- it-iii ---- ciel. M-ttez vos sabots et partez. Mas -Coiient fair ? se denîîatind a G(er-
l' Fa oiie O re d saint-Pierre d.- aiai-dîe. <n ieau-. vous n'avez ls été trs-sages cette se- truide ' je voudrais enluniîenî'r- uitcte pi re(i2) Imiie- einrilîaiîre le l)yuuiie, au diiocèse de Rouien-.-M aine. Je doute que uts tîouviez le f ine à la i-ison, tmais; ellemie(eutltr-(3) I 'Faiiin' <-e rilginairei Il la Ciapelle Detrer, au i otii 'ii-se le Lu ouiîu. la tnh.'e ca a rs d 'elle. nj(4) t'<tit-tils ie Gdîu a ' Pe'lleiear. de- Br-s i Perche. fe , e6), vils de tela ie leThbo t- M deienElle n'avait paHui de depaler que les vais aller chercher de 'aile..

sept petites filles étaient déjà chaussées de -Faisons mîieux, dit Walburg. je vaisCes q uinze familles ioiuvelle-î ne devaient pas être les seules dont s'était augm;entée leurs sabots vernis, et s'élainc'aie-nt hors (lit lui prCter mon line.
la population: calr il estl dtii ll- d-supposer que toutes apptaraissent dans les logis, joye-uses comme d-s isu-ix (uii s'e El1ecourut tmettre le t h''t et t Iical àr-gistres i grlques-'nts, sans doute, n'ont dû lre mentionnées qut'u 'ertain temps cha>penit d'un1 o-g'. Iilm s ef-ant. sou vieux Ii' ati- - r-I <--i' -il

aepr luii t Vir Eii ajoutant lone quelques familles aux vingt-cinq dont lal pu "olis des Ilaison visis,i nintjàutmontertej lt t ltaI lirhi-ulie sur 1- ,p l
s st constat e'p rI l ient de 1681, et air les registrus, oit arrive à iie par la campagi, eni qiutd il- c-' fnux animal, et toute la etite ý-tIatn 'rpritpopiulatoti lpuii depassai t cent ins ; car on atteint at-deei dc-e chiffre en n comipplat T'or que l'are-en-ciel laisse toIIIbr sur -le -nin d'Annaber-.

tanit que lus personnes inscrites aux registres (1). la terre, et qui ne peut êtr triouvé que par Pidant ce temps l'arc-eiel sitit('est piri -- cette populition que l'abibé de Francheville recruta la patite armée avec un enfant sage. Ils se disperusaent tous, ,e1tfé: le soleild nant ud ourait plusltquîlle il miissa les Amei'ricains en 1690. Le nombre deshomcs en état de interrogeant (u iregard tatt le c tan- <ue le sommet des iontagis, et ls pititisprter les arues, qu'on peut indiquer avec certitude parmi cette poulatioun, s'élevait à tôt l'liebe et les feuillages moiflés. tilles avaient compleenut oublié platrente-neuf coibattants, dont voici les noms: François et Joseph Deschamps, fils de Les tilles tde I(Barbe lttmnnuî étaient ac- d'or.
M. d' la outeilleie ;Robert Lévesque, Pierre Ilidon, Charles Mivill, Jean Miville, coutumées par leur nère à nutrch ' n
Saillrat Boucher, et ses deux garçons, Pierre et Philippe ; Michel Fouchal et ses troupe serrée, sans dépasser jamais la li
trtis tuis, Eti'nn- Fnu;ois et Pier'e';Pierre Dancosse, -Joseph RenauttIt et son fi mite qui leur' était prescrite. Eles s'a-

-Josphl, tillauttm Lisi<É et son tils Claude, René ()uellet et cinq de ses enfants vantaient sur la route, suivies Ir uneLA cAu: x :
braltti tIatutrin, Grégoire, Ilené et Joseph ;Jean Pelletieî, Jean Lebel et son gar. ie-ille servante flamande, Gertrude, qui
Jo, -- un-LI tis- ; l'erre Emond, Mathurin Dubé, Jean Mignot dit Labrie N(l avait vu naitie leur mère et l'avait suivieac bonté. Elle uevi lt ultranderPell-ti-r. lJean aivin et soit fils Jein, Pierre d- St. Pierre, Nicolas Durand et son lorsque, quittant Nutremberg, sa ville na- tiéca bux Ittes, clahi e plaehéibr di.

ils Nicoula, liançis Autin, Sébastien Roivin et Jean tde Lavoye. tale, Iarbe ':tt-rl-in( -tait venue habiter nie 'uni lion pucebet ulanhtre-luix
La plupart de ces hommes, sinon tous, ont fait le coup de fileu à l'extrémité de<1 la le Harz, avec Conirad 'ttmiianin, son Mari. granhs lit entrdxieaux<-ilgiossi

Pointu, sous le comnniandemeut lu curé de Francheville. tuatre les tinie-ns hbi Tutts ces fillettes étaienttaih b les, jolis atdsseie, iiieonso l de re x scun gte
tants ne sont pas inscrits uas cette liste : trois étaient morts, c'était Damnien Hériubé. aul teint blanc et rose. et leurs letit-p tai tr un gopsle dpisetnt sult Au-

Jaiiqlpuis 'liiboultot et -Jacques Miville. Le quatrième, M. le la Bouteillerie devai ciles il- velours noir, leurs robes de drap rtaittn grus 1'ertsluaisnt it-
iVoééi n.ntidé a iuébec pour serir sous lus ordres de Frontenac pendant le sie,( de Frise brodées sur toutes les coutures, ' toris <tansnSa bu ue.
tn nem urrait s'expliquer autrement conutent, en sa qualité d'ancien ofhier, accou et leuts gorgerttes 1 toile Minot N 'ui rit datniti lit bar uil uiti ciii li
lt' la gluri-r, il n'aurait pas pris le com iindement à lt tCite le ses censitaires. blanc(e neige, mig-iinaienmt del'aisancet chau tmaeh le-iiiiit alitoit la <t

iu-lit-s atvags ont dû, en toute pr)b bilité, se joindre à l'expédition ; 'r ette n qui régnait chez leurs parents. Elles lt chut' n-tie lu lit ou a auvri-
gutcrrei dl'tmbuiscttde était celle quti convenauit le tnietux att génîie de- leur raie et à leurs illaiet joyeuses, et n'etaient p luis <¡t aqiu'à abiin uo int'n tarda p <hi i'in cluui,
h tbitudtes <le chasseurs. On pouvait comtpter' parmui euix :Pierre Ouistabanyv, Gaubriel lune portée de flehe le la crtix tic pirr r<pris-unpeu devn chaidéei{eskaubogoueit et Guillatume Méokérimuat, quti chassaient dans les environs à cette lorsqhu'à tin dètouir du ucmin, l'inée ~rnîe xat oiieieietécuuépoqjue (2). Marie-Aina, s'écria eni s'arr'êtant totut a ertutrdud e lesn vigteusements <1-étenduîi

il u-st facile dl'imaiiginer qutelles dûrîentt êtrec les inquiétudces et les cr-aintes dles femmîîes coup < ostî<-tuti-lmi : -au t mis près lelle vôtementsi deietran-
<-t clus enfatnts, lor'sqîu'ils se virent seuils clatis les maisons, aprC's le déèparut dles hommnues. -- Grertrudie.!j os n em mor etere tlmis prèsî'elle 1îi, ata demanle, l'i
Si le-s Ibstonnuis, <lent on voyait les gi-os nairues mtouilles nu large, ve-naient à diébar- enuei là-bas ! " va ii u, llpoit, luit ui i'-

qur o aaait s'attendreuu à voit- fondre<, à lit fois, ttus les maalheurus ;I'intceniieiu G O'trudii, r'estii' <'i aiiriire, pre<'5ule p quIs insjtnts, piuli, lai s'oyaniî:t n dii,
dts maulisns l'î'nlî'îîîwn-t <I-s besîtiaux, lit detstruction dles r'écoltes, lit 'pltiv'it- i-t l'exil iîîîlwnu'îît. <ouché en traver du shomin <all re.joiiidre 'i rb-s qulls'.pi Le fajir

avec-i tout îes liiurs cua liiiitus. Les f'enîtunes s'<-mpr<tessaie-nt dl'empaqiuete <r les objts lt-s un ti ule filt- mmeitîî 'ouvti<i id 'unat so i;l i per <1\ tlurttit leu e i 't. le iii -
lits priéi'ciix i urî lu-s emptor'ter dants 1<-s bois à l'approche cles ennuuemis. Uiniti "ir'.<t <lotit 1<-s ivCtementis tnm itlls di l ue-d un ('oiii-î-- itg àe < tli- -

bon tnombr<e'- td'ets aivaient dûu, mêmiie auiparavant, avoir' été mis enî sûrete danous es p 1luii attet qu'elleiavait <vt<-1<iii~ oyagi 'ut lesî srats.nni;in lue e
<'t/i-h pram'<tiquiées souîs d'épais taillis. De~ temups en temps, on s'approchait <les fenCitres dlanut l'oragie. Lai bonneu iertr-udel s'a' a

pour vir il si les ueemis nî'arrîiva'ienut hpas. Lat respiration étatit arrêtée <tans lu-s loi- ntoiiillat 1<1Cs dl'el lu, o< uvriit s-s v-tee<nk r-unde 1, <lit I u·beà «'tlt iille1< g-iltr'ineîs itn uttntndant le- bruîit <lu lit fusillaide, aiu bord de lut gr'vce. Chaquje dlétonaitionm priit sat mint et s'ciai : veraneu qu Les ous qêueoitut quette b
1<0ouvuiit- Crl i'e1 ciu tî mor-uî it d 'unî mîariî, d'unî enifant ou d'uun ftrère'. Elle n' est pa<us umorte, < elle n'<-st <, a -s voyaguse ?'OL etnts prtndn quel

vantotui<. \itoc, < aiie-Annalui, ciour ez d<

I l re -n s :-n niu' t id - 1 l<® h lvl e p s t u -à f i s e a t o u lt a tio n, m a ist iumno u s se m b letma n d e r u nt p eu d e k irs ch à W alb u rug .tii s ii/ tii p ii <'< < < <t

Se Das plusieurs contles d l'Allasi t
i- ivi r -l iu endroits, de la ed u qu lesaborigèns aimin fait iroie aux petits nfauitsdejpuis unla ter teParisiensout tuvé î sl liIitl i-no ltdo Si. le n epmatq eq cte plitnind'ýý fondolr unlip anra n 'a ~ ee h u o eusuod u uM n



L'OPINION PUBLIQUE 18 AVRILI 878

ebi n: Urinesirritée's,GravelIle Calculs, Dou-LESL 0 Peressasetdés-euses de guérir Vite et Sggu rggédg gffiggg j gr6gbIg,leursde la vessie et des remus, Fcouleimlia, Ré- Censultation dioPlus babilsDocteursde Parispur
trécissemu, etc., prendront tout de suite lesOLs Cne usees et pour »nom à« M .atee.

A Paris: Ph' COLONER, 103, rue Montmartre.-Agent pour le Canada: A. DEL.U Montradl, et dans les princla Pharmacies.
lu t I: 1.u l, 1iii .Nuu l t 1 a i dImprationde S tités lha iac u Jis fr ança is Lts1.tT. ulsitSlis'PAi Ws.IAu

AVIS.
VENlilll->l. i 'iouirant, étant le Vendredi Saint, ce

urai et ls t r'n i'1ts Pî t.iux ic e roit ouverts

qud a l t ElHRES A.M.

Les dép..lis de l'ap idin i pour le Cntiada tet les

Etats- *inisnsernt fermées à lE IIEl'IES A.M., et-elles

d soirtir lEst et lt tuest, a il HEURES P.M.

G. LA1,0,1Mi P

Mioitreal. 17 avril 187-1.

PECHE AU SAUNM0N
DEPARTEMENT DE LA

MARINE EI BES PECHERIES

(IT w1, 5 itars 1878.

1)E Su tU'Ml ISS'IONS seront reçues jusqu'ai
ler MAI prochain, î >u les P V i E le la
PIt'I Eii SAliON î l'-nîu-' in, dans lus

Nrîir ulîîitult s :iii Nîti.
10-gashika i,

Washenota lo
-ligani lo

M aliito u <l

1 lei i
\irneuillie ilo
Agwaius d
Caluluet d

SI ilrgert do
Troullt b

Portnleuf d(1(
1otit Plms Il(prs el rc .

Malihaiu do
NouvIlle (vis-à-vis Dailliousie.)
Mmleleine (live Sud.)
Jupiter il' Anlticousti.)
Du Saumoui do

Im prix offert devant être désigné dans la
sulilssion, et est payable L'avance.

L- bail devant être pour UNE ANN EE A
ClNI) ANS.

DZ vI~;~i~R~
il

~IOŽr~IELAL,

o-ENa. $Ai

omm
eu's.tî

{iX A N iiNl'11 N
l'o

li-NlTENAllit

A E. TERU EML

PHILADELPHIE sCimmltissi naie n chndes

ET PREMIER PRIX A LA 'iERNIERE EXP OSITION
1)1 MONTRE 1?A Iu

Certificats les nhommes les lus compétents constatant
que ce Vinaigre est tunt îles meilleurs Vinaiirres ii
mondîuue etilr.

N'us, l ues , -né ein sou- si'-ne, praiquant à i etréatl
a nstiil aissi l t i I ail* -ly imique( 111 viniaigre deM.
,Iiili'elefehvr. i ipe les diuéreites expériemos
qui ont été flits:n' lois avonIuI été pIlineiî n-itn Ii utovaElus

ule li vin ir n'e pas l asifié Ii adultéré : il i-st le
-.îeihluumipc - ntI itéquiji liîluu u'te I ui l as riu i mpor nu ,

et nous le recommnaiions spéolemet p I usage les
faiuilles comime état ptrfIitement luril i n'aant îan'n
propriété nul

EnI foi le quoiius avns signé.

Il. 'lriiitîl. - . Iili batud,
C. . l'ainhuaud, Il. Pelletier.
.1. L . Lepro "iii E. RiibillarIl
C. Ricard - R.ariépy.
J. A. Crevier, " M. Ethier,
lJs. Gagnmm, " M. Menier.

s-2t-5'-11l

M" t

MÉDAILLE EXPOSITION - P^ "l875

Le Sirop et la PAte du D Zed procurent
un calie rapide dans les cas d'irritatons de
poitrine ou des poumons, bronchites, coque-
luches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phar•

Déits: à Montréal,A.DELAU;à Québc,BBRASSAD.pham

l)ETl'itc:--A. DELAU, 11%)t- u l iT l til om-
pagnie il iportatio des Spcaiiles ½l'arimaceutiques
françaiX. T 'e ils lmtntiSs PIAitAtIl'.

Remède Spéifique du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

'7 érira p m p un tradi-

lité iet île tFaibiluese N erveuise,
résult ant d'indî.î-eîiét is, dcx-
cès( le travail intellectuel et

i, du systèmei S ærveux; il est
tout à fait inoffensif, agit
cou mme un eharme, et est en

AVANT usage iepiis plus le trente APRES
ans avec un sues uiîr<lé. -i Prix :l 1le paquet, ou
six paiurts pur5, par la malle fran îde port. Détails
conplets dats notre pîamlphllt, que no.is désirons fournir
à toius frane de port. Adressez-vous à :

Ies locataires ilevant avoir des gardiens àCWM. (iRAI & CIE., WINim0RSO, ONTARIO, CANADA.
l-us ppresfruiw, t-'XVendlu à Montréal et 'Ciala par tous lus Pr-

-' muacuens. -::-52-ti

9-15-41-1 78.

Var, or lj,

Comn. des Pýche ries. AVIS?

GLACE! GLACE! GLACE! Canadian Mchanics' MagaZine
Les nouvelles glaîières bties par les soussignés ont

tait le leur établissemnent le plus considérable qu'il y ait
pli cette ville. ien que, les années dernières, ils aient
tiujours euffi à toutes les demandes, et qu'ils aient fourni
dle la lace mèine aux autres iarlianils. ils ont cun de-
voir, ik cause îe l'aigmientation constante de leur clien-
tèle. agrandir leur magasin.

Ceia l-ir a permis de faire dtans leurs prix une rédic-
tion considérable, comme le démontre l'éilhellv sui-
vante :

Prix délivrée chaque jour (double provisioni dolîée le
Mi ED ilI pour l' usage du Dimanîche). depuist le ler Mai

is<it'a iler Octobre 187$.

1l) livres par jour pour la saison-............... 4.u0
* i) 1......... t.ji

40 ' -. ... ... ... 6.0(1

4 u n i . ....... ....... 1.2
p u 'un "is' ..... .. ....... Q.

Pailieiit a iolptalit striotement à l'avance.

JOSEPII CilltISTIN & Cu.

149, rue Sanguinet, Montréal.

Agence chez Laviolette & Nelson, pharmaciens, No.
215, rue Notre.Dane.

John Lewis & Cie., pharmaciens, Carré Victoria.

PORTRAITS

ise diLén__l
Sa (t IMPAtiNI t-E lit RLAND-DESBARATS, pro-

priétaire le L'iinin j/'ublique, offre en vente les por-
traits l' Sa Sainteté Pi E IX et(t duppe actuel, LÉÇON
X 111, sur papier très-fort et co)nvenables pour être enca-
irés. poumr d 10.00 le 100. Pri x, ail détail,,120 centils.
Ar r lo mmtan bureau de L'Opinion

P'ublii4ue, Montréa\.

PA TEN-T OFFICE 1'ECORD.

Cette 'ReCIE'SE REVIE MENS'LILE a été
beaucoup améliorée durant l'année lernière et ontient
maintenant les renseignemienits les pluts Récents et les
plus Ttiles relativement aux Sciences et aux diverses
orainclies dtes Métiers Mé- aniques. choisis ave le plus
grand soinlpour 'information et l'instru< tion t1,>s Ou-
vriers du Canada. Une partie le si iolones est
consacrée à la lecture iustrictive, conienable pour les
jeunes membres le la famille. des leuix sexes, sous le
titre le:

"Illustrated Family Friend,"
TEllE (11t'E

HlORitTI1C 1:1LT I' R E, IlIlSTI llRE NATUIRELLE
J i1 UNX T AMiSEMENTSI iT'LAlRES-
OIWVRAGEl DE, FANTAISIE ET A L'AI

iUtLLE POUR'DA)l )AMFIE' CiT ET

RENETT ESDOESIQ:S' E .
IHE CAïNBAN MECPHI|S, MAGAZIE,

tCionjoint meiuvnt ilvt-ic lue

Ilustra ted Family Friend
i,rEN"tr OFt"CE tElrcotR

C'ntient 16 pages remptlifus dlu 'lus Belles lu -
trations ut 'uviron 125 diagrammes de tl, s les
Brevets 'mis uli t' ois eni i Cai I nda : 'est u ue pubilica-
tion qui miiéritu len eu e et de tus lutns Ouvriers le
lit Puissance o, d nt li divise devrait toujours etre :

"ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.'

Prix : Sellemltent $2.00 par année.
LA CIE. DE LITH. BULIIAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,
5-tL7. R.-E BLu uRY. MONTREA L

-AU iCLuRGÉ
(Ex-reprertat (l des Editeurs Françaist lExposition

de l'hiladlellic) LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les
12. OULEARD OISSNNIEE, PRIS protestants. Avec le dtoublle comnpte-renudu d'une diseus-

12. BOULEVARD POISSONNIERE, PARISpu e etre auteur et un ministre. Par M.

a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci- L'ABBÉ GUILLAUME, Curé (le St André-Avellin.
ants du Can la, qu'il se iharge le tous leurs achats sur Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évèqîîc dOttawa.
la place de Paris, soit en livres -n tous autres articles. Il<1P&Cs Svo.-ilIressiIinde lix-troc tié.1- .o(
serait heureux dle réplondtreàtintetemnde(tePrenRei-OET TSEuée par taecpsta s------------------- .20

Il p tllieitsteants la.Averclislrdorusbllse -neud'res-
lui ('ente i-m les t îîiriituînen les$Institutionss i-alla- LAJ . . tl.Xl-D tA A ,
ltes.nLpes ulqentireiislaues reuirses seronttniobjet.dPune
aAppouvéa Ht1rem2andé M et 7.Re Bleur, Montréal.

LA POUDR1E ALLEMANDE NOUVEAU PRO(-EDÉ.

SURNOMMýÉE

500__ ___ _Svo-impessione roh. .
NE FAILLIT JAMAIS

El EST

Vendue chez tous les Epi-
ciersis es,,pectable-

6-lit-5i2-11i2

ECO Ll- I DENAVIATION Dl' 013.

VIi:IPNFME'N-IT 11 DE îI,îL

('ittp éole se tieinlt dans l'éditiele de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la ir-tion dVie WilliamiI C. Seatîîni. écuyer
pîrîfs-urdu de ni doatin d la Sieiét des areliands
Aventuriers de BristoL l. terr-.

Les teimes snît couume suit :
1lécole est miverte tous les jours pendant l'aniéi

ecs' etel's le premier juiliet ipiauterni-i
d'aoûtt), depuis neuf heures du matin j usqu'à quati
heures le r-levée.

Les samîedis, elle se ferme à midi.
Le prograumne des études est comme suit :

PlEMIEl COURS.
Pour la pîréparaiin des aspirants aux certificats le ea-

paité le 'aitaini ou de 'ontre-maitru, aorlés, après
tunt exaiein satisfaisant, par le Bureau les Examninateurs
le la iPuissanuit iCanada. Ce cours comprendra lei-
ploi les ligarithmes-: la inavigation propîrement lite ; la
maiiuîlière de ftaire le point ; trouver lat latitude par li liait-

teur timéridienne lut soleil, dune étoile, par une I rhauteur
le circumméridienne tut solil ; trouver la longitude par
le ihiiuinmètre ; li variation et li léViation de la huos-
soie par un aimlitude, par l'aziut ;trouver le telps
de la hauîte marée; la correction des sondages ; faire des
obs-rva'tios ýi pour former une table les déviations de la
huiss)le, sin xplication et aussi le traié et l'usage du
diagraunie de Napier, l'usage les cartes miarines. les
instrumirenits : les règlementsconeernant les hitimients e
route. et tous les autres sujets omipris dans l'examei de
cive cl.r que les atspiraniits uit a subir devant le Bureau
ies E xaminteurs de la Puissance.

lut'I. l-;M CtltU

lUne étuid plts étendue de la navigation pratique et de
l'astronomie niitique. Trouver la latitude par lii haut-
teur méridienne de la lune, les étoiles cirumurîpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par teux lhatu-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Suutumner et de
Ivory ) : trouver li longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par les
hauteurs égales, l'emploi le l'horizon artificiel ; les lois
les tempêtes, etu., etc.

Purt it' thér<jue.

La Cie. Burland-Desbarats,
Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur lansnoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
î IMîîtréal le nouveau procédé pour faire des ELECT RO-
'TYPIES avec îles

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

ýGrai 6rs Su r ais, 0on P thotgrahiis,
coivenables pour ètre imprimées sur toîutes espees de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayail
manuel tu graveur. et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Iilrimein i Editeurs des E LECTIROTYPlES
île livres mi autres publications, de format agrandi i
rapetissé, à très-bon mîarclié. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune lans l'imprimerie, et
lont les résultats sont inagnifiques et à bien bon marebé.

ESSAYEZ-LE
LES PRIX SOiNT A LA PiTEE I)E lS.

AGENTS DEMANDES.

On demande deux hommes instruits, parlant le français
et l'anglais, ayant quelque connaissance ue la propa-
gaude pour les journaux, et des capacités littéraires qui
leur permettraient d'écrire l'histoire des paroisses, villes
et villages de la Province de Québec. pour servir îommune
agents sp eiaux pour un journal français très-popiilaire
publié en Canada. On exigera les meilleuresI rcommîîîîan-
dations et îles cautions pour aut moins mille dollars. Inu-
tile de se présenter si Iiin n'a pas les ca pacités voulues.
On donnerait la îréférence à quelqu'un qui connaîtrait
le dessin et qui pourrait faire îles eroquis ail cravon li

à la plume.

S'adresser à " Botte 194. Burî-au de Poste, Montréal.'

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et du SI B O P ) ES E.NF ANTS du

Dr. J. EMERY CODERRE.
64, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCHESTER

Av ndre chez tousles Pharmaciens.

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOSEPIt MARMETTE.

Études mathématiques les différentes règles et for Brochure le 94 paiges grand Svo. Prix : 25 Centins.
u les, ei uisage dans lascience nautique. Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à

Les honoraires deitrée seront île S15 pour eeux q(ui
étiilier'nt danus le buit d'obtenir le certificat île contre-
uiuuitre d-nvant le Bureau( les Examinateurs île la Puis-
sauci idu Canala. et de $20 pour ceux qui étudieront
lpour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-

rnt payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,
en aucun temnps, jusu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi les examens extraordinaires devant 1.
Bureau des Examinateurs dte la Puissance, la prépara-
tion à es examens extraordinaires des aspirants, qui au-
rnit suivi les iours île l'école, sera gratuite.

Le directeur de l école fera tous les mois. à l'Nono-
I rable Seurétaire-Provincial, un rapport montrant le

""nobre et les progrès îles élèves, et aussi le nombre des
u'anduidauts de iécoîle q1 ui aitrîîut subi, avec succès, leumrs

examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-

inlutres.
Ceux q,ui désireront entrer à l'école en feront la de-

mande au Seurétaire.Provincial, ou à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la Province de Québec.

91-4-52-168s

LA CIE. BURLAND-DEsBARATS,

5et 7, Rue Rleury, Montréal.

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage des maisons d'élucation, par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
ait collége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné le 46 planches. Prix:
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $].3. $32t).00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 3l1 planehes)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché,
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à

LA CîE. BuRLANi-DESBARATS,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal

L'OmINION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Oanada, par la O0MPAGNIE DR
Lrr nOGuaRPIE BtURLAND-DaW Ta Ià,
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AN-''I-GÔUTTEU -BUÉE ]SIROP VIÇITAL DÉPURATIF spécial, autorisé présenté à l'Académie de àÎ 1
Médecine de Parie et breveté en 1860. Ordonn4 dep iis plus d'un demi-
siècle par les plus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays comme
un remède Inftaillible contre :
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Sulage Instantanénent les douleurs et guérit radicalement.
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